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ande I 
"Les sensationnelles et théâtrales pro-

positions de paix bruyamment lancées 
par l'Allemagne et par les puissances 
complices de son œuvre criminelle sont 
l'aboutissement d'une série de manœu-
vres dont nous avons pu suivre depuis 
quelques semaines le perfide dévelop-
pement. Tandis que les hordes de Mac-
kensen et de Falkenhayn s'efforçaient de 
pousser à fond la conquête de la Rou-
manie, l'Allemagne déployait par ail-
leurs toute son activité belliqueuse et 
toute sa puissance du mal pour impres-
sionner l'opinion dans les pays alliés. 
Elle ordonnait les déportations en masse 
des populations du nord de la France 
et des populations belges. Elle étendait 
et aggravait l'action de ses pirates-assas-
sins. Elle volait et décrétait en quelques 
jours cette fameuse mobilisation civile 
qu'elle dressait contre nous comme un 
épouvantait. Au moment où elle a jugé 
que toutes ces manifestations d'intimi-
dation avaient pu commencer à pro-
duire leurs effets et où la prise de Bu-
carest lui a apporté le profit matériel 
et moral d'une retentissante victoire, 
l'Allemagne s'est tournée vers les Alliés 
pour leur dire : « Vous voyez ce que 
nous avons fait et ce que nous nous ap-
prêtons à faire. Eh ! bien, malgré cela, 
nous sommes bons princes ; nous vous 

. offrons la paix. Acceptez-là si vous ne 
voulez pas que nous fassions pis en-

k çore ! » 
C'est le chantage à la paix, à cette 

paix dont l'orgueilleuse Allemagne et 
les puissances qu'elle traîne à sa remor-
que ont le plus grand besoin à l'heure 
actuelle, en dépit de tous les succès mi-
litaires dont elles se prévalent. Mais 
quelle folie de supposer que les Alliés 
céderont à ce chantage, se laisseront 
prendre à ce grossier piège de la paix 
allemande I La paix.allemande signifie-
rait pour eux la pire des humiliations 
en même temps que la.ruine de leurs 
plus chères espérances. Les Alliés en 
laisseront l'offre pour compte aux im-

i posteurs de Berlin et à leurs contres 
*• de Vienne, de ConstantinopV£**W 'de 

Sofia. 
Les articles des principaux organes 

d'outre-Rhin nous ont amplement ren-
seignés sur l'extravagance des exigen-
ces . boches. L'Allemagne consentirait 
volontiers à la paix à la condition qu'on 
lui acorddt quelques garanties. Oh ! ce 
serait fort peu de chose... 

A l'Ouest, Anvers et les bouches de 
VEscaut, avec la domination politique, 
économique et militaire sur le resté de 
la Belgique, puis quelques portions du 
territoire français soigneusement choi-
sies par les plus compétents ingénieurs 
d'outre-Rhin. Et ce ne sont pas seule-

J ment les pangermanistes qui formulent 
ces revendications. Un grand journal 

' allemand qui passe pour des plus sé-
rieux et qui est souvent chargé de pu-
blier les communications officieuses de 
la Wilhelmstrasse, la Gazette de Colo-
gne, vient précisément d'exposer les 
buts de paix des industriels de là-bas. 
Vlux termes d'une dépêche reçue aujour-
d'hui même, «' ceux-ci exigent que la 
Belgique soit liée à l'Allemagne par une 
étroite union politique, militaire et éco-
nomique, et ils revendiquent l'annexion 
des bassins houillers du nord dé la 
France et du bassin minier de Briey, 
ainsi que tous les territoires qui recèlent 
du minerai en Russie occupée ». Car y naturellement les exigences boches- ne 
sont pas moindres à l'Est qu'à l'Ouest. 
L'organe de la Ligue pangermaniste, 
les Alldentsehe Blcetter, demande que 
l'Allemagne s'annexe les provinces bal-
tiques de là Russie, la Lithuanie entière, 
la Pologne russe et la plus grande partie 
de l'Ukraine. Il déclare d'autre part que 
l'Autriche et la Bulgarie se partageront 
la Roumanie, la Serbie, le Monténégro 
et l'Albanie'. Quant à la Turquie, on lui 
donnerait l'Egypte, le Soudan et Tripoli. 
Tout simplement l 

Nous savons bien que M. de Belh-
tnann-Hollweg s'est défendu de sous-
crire à de pareilles divagations. Mais il 
n'a pas toujours eu le courage de désa-
vouer nettement leurs propagateurs. Ce 
qu'on peut dire en tout cas, c'est que le 
langage qu'il vient de tenir au Reichs-
tag en vue d'y plaider la cause de la 
paix allemande ne renferme pas une pa-
role honnête et sincère. L'homme au 
chiffon de papier a enveloppé le texte 
de sa note diplomatique d'un verbiage 
religioso-humanitaire qui pue l'hypocri-
sie et le mensonge. Le vieux dieu alle-
mand est invoqué à chaque période de 
ce grand discours qui restera comme 
un nouveau monument d'imposture a 
sa honte. 

Quant au kaiser, il offre la paix sur le 
ïon de menace qui lui est habituel. Ce 
sinistre cabotin ne peut pas s'empêcher 
de brandir insolemment son glaive 

t/même à l'instant où il feint de nous ten 
dre le rameau d'olivier. L'ordre du jour 
qu'il adresse à ses troupes les prie de 
« continuer à battre l'ennemi ». Et il 
est possible que les victoires remportées 
en Roumanie aient exalté une fois de 
plus l'ivresse de son orgueil. Mais ne 
se souvient-il plus des jours de la 
Somme et des jours de Verdun ? 

« Nous sommes vainqueurs ! » s'écrie 
d'une même voix toute la gent boche, 
depuis les reptiles de, la presse panger-
w-ianisie iusau'à Guillaume II lui-même 

en passant par M. de Bethmann-Hollweg 
et par le maréchal von Hindenburg, le-
quel vient de faire savoir à un journa-
liste américain que l'Allemagne ferait 
la paix lorsqu'elle aurait imposé sa vo-
lonté aux puissances de l'Entente. Mais 
s'ils étaient vraiment vainqueurs et s'ils 
se croyaient en état de nous imposer 
leur volonté, est-ce que les Boches son-
geraient à nous offrir la paix ? 

Il faut qu'ils sachent que personne 
parmi les Alliés n'est prêt à subir leur 
volonté ! La note dont le chancelier a 
donné lecture au Reichstag parle de 
propositions qui « seraient propres à 
,servir de bases à l'établissement d'une 
paix durable ». Mais il n'y aura pas de 
paix durable en Europe tant que l'hégé-
monie du militarisme allemand n'aura 
pas été détruite. Comme il est peu pro-
bable que le militarisme allemand ac-
cepte de se sacrifier lui-même sur l'au-
tel de la Paix, il est trop certain que 
toutes ces prétendues offres pacifiques 
faites par l'Allemagne et par ses com-
plices ne 'constituent qu'une comédie 
lamentable. 

Les Alliés n'ont à jouer dans cette co-
médie aucun rôle qui pourrait être di-
gne d'eux. Et nous avons la conviction 
que la bonne foi des pays neutres ne 
s'y laissera pas prendre davantage. La 
paix allemande ne serait qu'une contre-
façon grossière et une dérisoire carica-
ture de paix : elle ne mérite même pas 
l'honneur d'une discussion. 

CAMILLE FERDY. 

Le général LyauteY 
Nouveau ministre de la Guerre 

PROPOS DE GUERRE 

La belle Malice 
Au fond, la manœuvre n'est pas maladroite. 

C'est eux qui ont voulu la guerre, ceci est 
bien établi ; ils l'ont conduite avec une sau-
vagerie sans nom, ceci est indéniable. Le 
moment approchant où il faudra régler les 
comptes, ils ne veulent à aucun prix compa-
raître pliant sous le poids de leurs crimes. 
Il faut changer d'attitude. Comment faire ? 

Ils ont imaginé cela, car ils sont malins : 
Claironnant à la face de l'univers qu'ils ont 
assez de sang et de massacres, qu'ils n'aspi-
r-ent qu'à jouer de la flûte assis sur l'herbette, 
ils proposent de s'arrêter. Prenant à leur 
compte le mot de Michelet, ils veulent dé-
clarer la paix à l'Europe. Mais leur décla-
ration de paix a le tort de ressembler à leur 
déclaration de guerre : elle en a la soudaineté, 
la brutalité et aussi l'inopportunité. 

Si nous l'acceptions cette paix, ils auraient 
le beau rôle. Les neutres leur tresseraient des 
couronnes d'olivier, ils pleureraient des lar-
mes d'attendrissement et M. Romain Rolland 
ajouterait un post-scriptum à son livre. Que 
risquent-ils de proposer la botte ? Un refus t 

Voici le refus. Que va-t-il arriver ? Il arrive 
qu'ils vont proclamer leur innocence ; se 
tournant vers ces mêmes neutres : « Voyez-
vous ces sauvages, clameront-ils, avec des 
trémolos dans la voix; ils refusent de mettre 
un terme à la tuerie. Vous êtes donc témoins 
que désormais nous aljons nous défendre 
contre des hyènes assoiffées de sang ». 

Car voilà bien toute la malice : faire passer 
dans le camp adverse la responsabilité des 
événements futurs, sinon passés. A partir du 
refus, ce ne sera plus feux les barbares, ce sera 
nous ! Eux, les bons apôtres, ils ne deman-
dent qu'à nous tendre la main et à nous don-
ner ce baiser Lamourette sur les ruines en-
core fumantes de nos cités détruites. 

La responsabilité ayant changé de côté, 
nous deviendrons les agresseurs ; eux seront 
les agressés. Le loup enjambe le ruisseau et 
prend la place de l'agneau en bêlant comme 
lui ! 

La malice est tout de même un peu épaisse. 
Les neutres s'y laisseront-ils prendre f Pour 
l'honneur de leur conscience espérons que 
non. 

ANDRE NEQIS 

IL Y A UN AN 

Mardi 14 Décembre 
Aux Emarges, lutte de mines. En Cham-pa-

gne, combat à la grenade ; Vennemi a été 
refoulé au delà de la crête au sud de Saint-
Souplet. 

Sur le front de Courlande, les Allemands 
se heurtent à une défense ebstinêe. 

865' JOUR DE GUERRE 

mmunique 
Paris, 13 Décembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Nuit relativement calme sur tout le front. 

ARMÉE ID'Oï^XEUNTT 

Dans la région au nord de Monastir, violente lutte d'artillerie et 
combats assez vifs pendant la journée du 12. 

Une contre-attaque bulgare contre les Italiens a été arrêtée par 
les tirs d'artillerie et les feux de mitrailleuses de nos alliés. 

Un avion ennemi, forcé d'atterrir, a été pris par un détachement 
italien. Les deux officiers qui montaient l'appareil ont été faits 
prisonniers. 

« l'important discours du j& ... " ~ le 
Reichstag devant un acte gouvernemental, 
dont la portée et les conséquences ne [jeuvent 
pas encore être examinées. Mes amis dési-
rent la discussion du discours afin de pou-
voir exposer- leur point de vue. Nous croyons 
devoir aussi insister sur l'impartanoe de 
l'acte officiel et capital tel qu'il résulte de la 
note commune. / 

M. Westarp, conservateur. — Nous aussi, 
dit-il, nous nous croyons /obligés de prendre 
position à l'égard de cette manifestation si 
importante, ce qui peut avoir lieu d'une ma-
nière utile pour le pays. 

M. Ledebour, communauté ouvrière so-
cialiste. — Nous considérons, dit-il, la dis-
cussion comme indispensable, parce que le 
gouvernement a promis lui-même qu'il don-

nerait en temps opportun la liberté de dis-
c;issiûii sur les buts de la guerre «t les buts 
de la paix. 

Le Reichstag a la parole en premier lieu 
à ce sujet. 

La proposition de M. Spahn, mise aux 
voix, est adoptée par les membres du Cen-
tre, les progressistes et une forte majorité 
des socialistes. 

Le président déclare : « A cette heure so-
lennelle et historique, nous unissons le sen-
timent du Reichstag à celui du peuple tout 
entier et nous disons que le gouvernement 
impérial, en pratiquant une politique natio-
nale et grande aura constamment derrière 
lui runanimité du peuple et de ses repré-
sentants. 

La séance est levée. 

LA Gr "LTE 

LES DECLARATIONS DU CHANCELIER AU REICHSTAG 
Genève, « Décembre. 

On mande de Berlin : 
Lt chancelier fait la déclaration suivante : 

Messieurs, 
L'espoir de voir se produire prochainement 

des événements favorables sur les champs de 
bataille, nous a déterminé à ne pas ajourner 
davantage le Reichstag et à laisser le prési-
dent libre de fixer le jour d'une prochaine 
assemblée plénière. Notre espoir s'est réalisé 
rapidement et au delà de ce que nous atten-
dions. 

Je serai bref. 

LA MARCHE DE LA GUERRE 

L'intervention do la Roumanie dans la 
lutte devait nous porter un coup fatal en 
Orient, ainsi qu'à nos alliés. En morne temps, 
la grande offensive de la Somme devait rom-
pre notre front occidental et de nouvelles at-
taques des Italiens devaient paralyser l'Au-
trlche-Hongrie ; la situation était grave. 

Avec l'aide de Dieu, nos brillantes troupes 
ont créé une situation .qui nous donne une 
sécurité plus grande que jamais. (Applaudis-
sements.) 

Le front occidental reste solide. Non seule-
ment il résiste à l'ennemi mais malgré la 
campagne de Roumanie, il reçoit plus de ré-
serves qu'auparavant en hommes et en ma-
tériel. (Applaudissements.) Des mesures plus 
que satisfaisantes ont été prises contre toute 
diversion des italiens. 

Pendant , que le canon grondait sur la 
Somme et sur le Carso, pendant que les Rus-
ses se jetaient sur la frontière orientale de 
Transylvanie, Mackensen conduisait d'une 
marche géniale des troupes rivalisant de bra-
voure et d'endurance, rendait possible ce qui 
était impossible. (Applaudissements.) n s'em-
parait de toute la Valachie occidentale et de 
la capitale ennemie. (Applaudissements.) 

Le maréchal von Hindenburg ne s'arrête pas 
là ; les opérations militaires continuent. (Ap-
plaudissements.) 

En même temps, grâce à notre épée, la si-
tuation économique se raffermit. (Applaudis-
sements.) De grandes provisions de céréales 
et de denrées alimentaires, du pétrole et 
d'autres marchandises sont tombées entre 
nos - mains en Roumanie et nous sommes en 
train d'effectuer le transport. 

Malgré le peu de denrées dont nous dispo-
sions, nous aurions pu nous en tirer avec-
nos propres ressources ; maintenant la sé-
curité économique est également bars de 
doute. (Applaudissements.) 

Les actions héroïques de nos sous-marins 
se joignent dignement aux exploits de terre. 
(Bravos.) Le spectre de la faim que les en-
nemis voulaient agiter devant nous ne les 
épargnera pas eux-mêmes. (Bravos.). 

LA LEVEE EN MASSE DE L'ALLEMAGNE 

Lorsque après la première année de truerre 
1 empereur s'adressa publiquement au peu-
ple, il prononça les paroles suivantes • « De 
grandes épreuves rendent l'homme humble 
et fortifient son cœur ». Jamais l'empereur 
na nourri d autre sentiment pour le peuple 
et aujourd'hui, il n'en nourrit pas d'autres 
La direction générale et les actions d'hé-
roïsme inouï ont créé une situation solide 
comme l'airain. La fatigue à l'intérieur sur 
laquelle 1 ennemi comptait a été également 
un faux cacul. 

Lé Reiclistag' allemand, par la loi sur les 
services auxiliaires patriotiques, a contribué 
à créer une nouvelle armée défensive Der-
rière l'armée combattante se tient le neuDle 
aû travail. (Bravos-. 

Fidèlement et solidement unis, nos braves 
frères d'armes combattent sous les bannières 
austro-hongroise, turque et bulgare. 

Nous sommes toujours prêts à offrir la 
paix à ce prix, car notre puissance ne nous 
enlève pas le sentiment de notre responsa-
bilité devant Dieu, devant le peuple et l'hu-
manité. (Bravos). 
_ Nos adversaires n'ont pas prêté l'oreille aux 
déclarations que nous avons faites jusqu'à 
présent, au sujet de nos dispositions pacifi-
ques. Aujourd'hui, nous avons fait une dé-
marche nouvelle. 

Aux termes de la Constitution, l'empereur 
avait à prendre personnellement le 1- août 
la décision la plus difficile que jamais Alle-
mand ait eu à prendre ; l'ordre de mobilisa-
tion imposé par la mobilisation russe Au 
cours de ces longues et dures années de 
guerre, l'empereur eut en vue seulement la 
manière dont la paix pourrait être rendue à 
l'Allemagne, jouissant de la plus grande sé-
curité après des combats victorieux. 

Personne ne le sait mieux que moi qui 
porte la responsabilité de tous les actes du 
gouvernement. 

Animé du profond sentiment de ses devoirs 
moraux et religieux à l'égard du peuple et 
de l'humanité, .l'empereur juge le moment 
venu de poser un acte afflciel de paix. 

L'offre de paix 
En conséquence, en complet accord et de 

concert avec ses hauts alliés. Sa Majesté a 
pris la décision de proposer aux puissances 
ennemies l'ouverture de pourparlers de paix. 
(Vives approbations, mouvements) 

Ce matin, j'ai transmis aux représentants 
des puissances qui protègent nos intérêts 
dans les Etats ennemis, savoir les représen-
tants de l'Espagne, des Etats-Unis et de la 
Suisse, une note adressée à toutes les puis-
sances ennemies avec prière de la leur com-
muniquer. 

Il en a été de même aujourd'hui à Vienne, 
Gonstantinople et Sofia. 

Les autres. Etats neutres et le Pape ont été 
légalement informés de notre démarchât 

Le chancelier donne ensuite lecture de 
cette note qui est ainsi conçue : 

La guerre la plus formidable que 
l'histoire ait connue, ravage depuis deux 
ans et demi une grande partie du 
monde. 

. Cette catastrophe, que les liens d'une 
civilisation commune plus . que, millé-
naire n'ont pu arrêter, frappe l'humanité 
dans son patrimoine le plus précieux : 
elle menace d'ensevelir sous ses ruines 
le progrès moral et matériel dont l'Eu-
rope s'enorgueiUisait à l'aube du ving-
tième siècle. 

Bans cette lutte, l'Allemagne et ses 
alliés VAutriche-Hongrie, la Bulgarie et 
la Turquie, ont fait preuve de leur force 
indestructible, en remportant des suc-
cès considérables sur des adversaires 
supérieurs en nombre et en matériel 
j&aM&BrSf... 

"Leurs lignes inébranlables résistent 
aux attaques incessantes des armées de 
leurs ennemis. 

La récente diversion dans les Balkans 
a été rapidement et victorieusement 
contrecarrée. 

Les derniers événements ont démon-
tré que la continuation de la guerre ne 
saurait briser leur force de résistance ; 
la situation générale les autorise plutôt 
à espérer de nouveaux succès. 

C'est pour défendre leur existence et 
la liberté de leur développement natio-
nal, que les quatre puissances alliées 
ont été contraintes à prendre les armes. 

Les exploits de leurs armées n'y ont 
rien changé ; pas un seul instant elles 
ne se sont départies de la conviction 
que le respect des droits des autres na-
tions n'est nullement incompatible avec 
leurs propres droits et intérêts légiti-
mes. 

Elles ne cherchent pas à écraser ou à 
anéantir leurs adversaires. 

Conscientes de leurs forces militaire 
et économique et prêtes, s'il le faut, à 
continuer la lutte qui leur est imposée, 
mais animées en même temps du désir 
d'arrêter le flot. de sang et de mettre 
fin aux horreurs de la guerre, les quatre 
puissances alliées proposent d'entrer 
dès maintenant en négociations de la 
paix. 

Elles sont persuadées que les propo-
sitions qu'elles apporteraient et qui vise-
raient à assurer l'existence, l'honneur 
et le libre développement de leurs peu-
ples seraient propres à servir de bases 
à l'établissement d'une paix durable. 

Si, malgré cette offre de paix et de 
conciliation, la lutte devait continuer, 
les quatre puissances alliées sont déter-
minées à la conduire jusqu'à une fin 
victorieuse, en déclinant solennellement 
toutes responsabilités devant l'humanité 
et l'histoire. 

Le chancelier continue t 

Messieurs, 
En août 1914, nos ennemis ont soulevé la 

question de la force dans la guerre mon-
diale. 

Aujourd'hui, nous soulevons la question 
de l'humanité par La paix. 

Ce que sera la réponse de l'ennemi, nous 
l'attendons avec le calme que nous donnent 
nos forces extérieures et intérieures et avec 
une conscience tranquille. ( Applaudisse-
ments). 

Si les ennemis repoussent cette proposi-
tion, s'ils veulent assumer la responsabi-
lité des événements effrayants qui se produi-
ront encore, chaque cœur allemand, jusque 
dans la plus humble chaumière s'enflam-
mera de sainte colère contre un adversaire 
qui pour satisfaire sa soif d'anéantissement 
et de conquête ne veut pas mettre un terme 
aux tueries de la guerre. (Applaudissements 
à droite). 

A l'heure décisive, nous avons pris une 
résolution décisive. Elle est marquée du 
sang de centaines de mille de nos fus et frè-
res, qui donnent leur vie poux la sécurité 
de la Patrie. 

Dans cette lutte entre peuples, qui a mis 
à nu toutes les horreurs de la vie terrestre, 
et aussi toute la grandeur, tout le courage 

Let toute la volonté de l'homme à un degré 
[qui n'a encore jamais été atteint, l'esprit 

humain et la puissance humaine ne peuvent 
pas dépasser certaines limites. 

Dieu jugera pour nous. Nous irons notre 
chemin sons peur et sans reproche, résolus 
à combattre et prêts à conclure la paix. (Vifs 
applaudissements). 

La discussion 
M. Spahn (Centre) propose d'ajourner le 

Reichstag et de laisser au président le soin 
de convoquer la prochaine séance. 

M. Bassermana (national libéraU. 4'4 : 

ON NE SE BAT QU'EN HACÉOOINE ET EN ROUMANIE 
Paris, 13 Décembre. 

Les membres du nouveau Cabinet se sont 
réunis ce matin, à l'Elysée, sous la prési-
dence'de M. Poincaré ; ilâ se sont entrete-
nus de la situation diplomatique, militaire et 
navale. 

LA SITUATION 
De notre correspondant particulier — 

Paris, 13 Décembre. 
On ne se bal guère que sur le front de 

Mondstir, exception faite, bien entendu, de 
la Roumanie, d'où nous n'avons qu'une 
brève dépêche confirmant la résistance de 
nos alliés sur la ligne que j'indiquai hier. 

L'attention se porte aujourd'hui sur les 
changements apportés dans le haut com-
mandement. 

Le général Nivelle, qui prend la direction 

Le général Nivelle 
Nouveau commandant en chef 

de nos armées sur le front occidental, est 
le vainqueur de Verdun. C'est tout dire. 

Les Anglais seront d'autant plus heureux 
de celte désignation, que le nouveau com-
mandant en chef est d'origine britannique 
par sa mère. 

Il est vrai que, par son père, il descend 
d'une lignée de soldais qui, depuis plusieurs 
générations, ont servi loyalement la France. 

Simple colonel au début des hostilités, Ni-
velle a décroché ses étoiles à la pointe de 
l'épée pour ainsi dire. 

C'est le chef qui répond à mes espérances 
et qui justifiera certainement celles de la 
Patrie. 

Que maintenant les gouvernements de 
guerre fassent véritablement la guerre. De 
tous côtés, de Berlin comme d'Athènes, on 
nous tend des pièges. 

Rappelons-nous la fière parole de la Con-
vention : « La France ne négocie pas avec 
un ennemi qui occupe son territoire ». 

Demeurons unis, fermes et résolus. Le 
salut n'est qu'à celte condition. 

Il faut que la France entière en demeure 
bien convaincue. 

MARIUS RICHARD. 

AO GROUPE D'ACTIOB IATIORALE 

One Dûelâf alion ipr essïoooaofe 
île M. Glemeoceao 
Paris, 13 Décembre. 

Une réunion des parlementaires du Sénat 
et de la Chambre composant le groupe d'une 
action nationale a eu lieu ce matin au Pa-
lais-Bourbon : MM. Chaumet, Tardieu et 
Maginot pour la Chambre et MM. Pichon, 
Jeanneney et Murât pour le Sénat, ont été 
chargés d'élaborer le programme d'action 
du nouveau groupe. 

A ces parlementaires, appartenant à diffé-
rents groupes, M. Clemenceau, au cours 
d'une allocution que les auditeurs ont qua-
lifiée d'impressionnante, a réclamé une ac-
tion vigoureuse pour la conduite intérieure 
et extérieure de la guerre. 

Voici d'ailleurs le discours de M. Clemen-
ceau : 

Messieurs, nous ne sommes pas Ici pour étudier 
des thèses. Nous sommes Ici pour l'action. Nous 
sommes des François et noua voulons la France. (YUi aimlaudissemenUO. 

Je ne ferai pas de réquisitoire contre personne 
car à l'heure actuelle nous ne voulons pas de 
sanction contre personne. Nous en ferons plus 
tard. 11 taut que nous nous entendions entre 
Chambre et Sénat pour parler au pays, car c'est 
lui qui nous contrôle en ce moment et qui ne sait 
pas. Eh bien l nous irons au pays et nous lui 
dirons la vérité. (Vils applaudissements.) Person-
nellement, je suis prêt à mettre la main dans la 
main des hommes que j'ai toujours combattus. 

11 nous faut prendre garde et prendre toute» 
nos responsabilités, car si le gouvernement n'agit 
pas, nous agirons. (Applaudissements). Nous in-
terviendrons, non en Comité secret, mais en 
séances publiques. Nous Irons parler aux vieil-
lards, aux te m inas, aux entants, à ceux qui res-
tent. Nous leur dirons ce qui est et le pays Ju-
gera. Nous dirons au gouvernement : « Si vous 
ne vouiez pas ia paix faites la guerre I » 

L'Allemagne nous offre aujourd'hui la paix. 
Elle aurait dû nous l'offrir la velue du jour 
qu'elle nous a déclaré la guerre. Nous sommes 
des pacifistes, mais après les crimes allemands, 
nous devons répondre à la violence par ia vio-
lence. 

Nous ne voulons pas que le sacrifice de ceux qui 
ont donné leur sang pour la Patrie soit inutile. 

Nous voulons, en un mot, que la guerre abou-
tisse à la victoire de la France. (Applaudisse-
ments). 

Un député. — Vous ne parles pas de départe-
ments envahis. 

M. Clemenceau — Je suist Vendéen et Je consi-
dère que c'est la France toute enUère qui est 
envahie. Les gens de la Convention nationale ont 
été forts parce qu'il y a eu des sancuons et que 
ceux qui ont reculé ont été frappés. 

Aujourd'hui, si nous refusons de lalie la paix, 
eh bien ! qu'on nous fasse la guerre et s'ils ne 
la font pas, faisons-la I 

Je conclus en proposant que nous nommions 
une délégation de trois députés et trois sénateurs 
qui nous fera un rapport sur l'organisation que 
nous voulons. Ce sera la mobilisation civile des 
députés et sénateurs "en -vue de l'organisation d'un 
Comité d'action. (Applaudissements). 

La réunion accepte cette mesure et nommé, 
comme membres de la délégation : MM. Pi. 
chon, Murât, Jeanneney, sénateurs ; MM. Tas-
dieu, Maginot, Chaumet, députés. 

Cette délégation remettra son rapport yeot 
dredi 15 courant. 

La Direction île la lierre 
La notainafien du général Mrs 

Les attributions des caniimandants en 
chel des armées du Nord et du 

Nord-Est et de l'armée d'Orient 
Paris, 13 Décembre. 

Le président de la République française s 
sdgne ce matin, sur le rapport du ministre 
de la Guerre, les deux décrets suivants : 

ARTICLE PREMIER. — Le général loftre, com-
mandant en chef des armées françaises, rerw 
plii auprès du gouvernement le rôle de con-
seiller technique en ce qui concerne la dU 
rection de la guerre. 

ART. 2. — Le ministre de la Guerre est 
chargé de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le is Décembre 1916. 
Signé : POINCARS. 

Pour le président de la République, te mi-
nistre de la Guerre P. 1. : 

Signé : LACAZE. 

ARTICLB PREMIER. — Les commandants en 
chef des armées du Nord et du Nord-Est et 
de l'armée d Orient exercent, chacun en ce 
qui le concerne, la direction des opérations 
dans les conditions prévues aux décrets du 
28 octobre 191S portant règlement sur la con-
duite des grandes unités et du S décembre 
1913, portant règlement sur le service «a 
campagne. 

ART. 2. — Le ministre de la Guerre est 
chargé de l'exécution du présent décret 

Fait à Paris, le a Décembre 1916. 
Signé : POINCAR*. 

Pour le président de la République, le mi-
nistre 4e la Guerre P. I. : 

Signé : LACAS*, 

Le Général Nivelle 
Paris, 13 Décembre. 

A tous ceux qui l'ont approché, le généra! 
Nivelle a laissé l'impression d'un chef, c'est-
à-dire d'un homme qui sait concevoir, vou-
loir et commander. Il a été l'un des premiers 
à comprendre par une sûre intuition le ca-
ractère de la guerre moderne. 

A une heure ou bien peu y songeaient en» 
core, il écrivait : 

« Travaillez à nous faire donner des es* 
noms et des projectiles en quantités inépui-
sables, ta guerre est une question de tonnes 
de fonte et d'acier à envoyer à rennemi. » 

Il est l'adversaire des théories absolues e) 
des doctrines immuables. A quelqu'un qui 
opposait un Jour devant lui la méthode de 
Verdun à celle de la Somme, il répondit t 
« Ne cherchez point ces oppositions de prin-
cipes qui ne correspondent à aucune réalité. 
Il n'y a que des circonstances. C'est le rôle 
du commandement de s'y conformer. J'ai agi 
d'une façon sur les rives de la Meuse. J'au-
rais probablement agi différemment sur lej 
rives de la Somme. Là est toute la sciemos 
militaire. » 

Cela ne signifie point d'ailleurs que le gô> 
néral Nivelle n'ait sur la guerre des idées 
arrêtées. Il considère qu'elle ne saurait s'é-
terniser dans une lutte de tranchées qui ni 
doit être qu'une de ses formes provisoires, 
mais qui ne peut pas durer toujours, car 
elle n'amènera point la décision, il ne veut 
point que le commandément se cantonna 
dans une formule qui ne serait applicable 
qu'aux procédés de guerre actuels et qui dis-
penserait de réfléchir et de vouloir. 
. Il a la conviction que le moment approche1 

où le coup décisif sera porté par le plus fort 
et le plus résolu, et que la forme sous la-
quelle Il le sera ne peut et ne doit sas êtra 

l jpréconcus. 



Les Propositions de Paix 
lie l'Allemagne 

Les propositions de paix 
affichées dans fonte l'Allemagne 

Zurich, 13 Décembre, 
Nous apprenons de Constance, que 

dans toutes les villes allemandes, des 
affiches ont été apposées, annonçant 
que l'Allemagne se déclare prête à en-
trer en négociations de paix. 

Une foule énorme se presse devant 
ces placards. Une vivo émotion règne 
partout. 
La notiiication 

des propositions à l'Entente 
Berne, 13 Décembre. 

L'Allemagne a demandé au Conseil Fédéral 
de teatn&mettre au gouvernement italien la 
note contenant la proposition d'ouverture de 
négociations de paix, caï la Suisse est char-
gée de la sauvegarde des intérêts allemands 
en Italie. 

Le ministre de Suisse a Rom a est chargé 
de donner connaissance au gouvernement 
italien de la note de l'Allemagne. 

Amsterdam, 13 Décembre. 
En même temps que le chancelier de Beth-

mann-Hollweg remettait lui-même, mardi 
apTès-midi, la nota offrant des négociations 
de paix aux puissances protectrices, ainsi 
qu'il appelle l'Espagne, la Suisse et les Etats-
Unis, M. Zimmermann recevait de son côté 
les représentants des autres puissances neu-
tres et leur remettait également le texte de 
la note. 

C'est le kaiser qni a rédigé 
la proposition 

Londres, iî Décembre. 
On mande, de Rotterdam au Daily Tcle-

graph : 
La note allemande offrant des négociations 

de paix a été rédigée personnellement par 
le kaiser après une conférence au quartier 
général avec le roi de Bavière, le chancelier 
de Rethmann Holiweg, le premier ministre 
de Bavière et M. Zimmermann. Les princi-
paux hommes d'Etat clos Et&te fédéraux, 
convoqués à Berlin pour la séance, furent 
Informés de la démarche faite, mais les chefs 
politiques du Reichstag ne furent pas mis 
dans lie secret avant mardi matin lorsqu'ils 
furent reçus par M. Zimmermann. La ma-
lorité des députés resta dans l'ignorance 
jusqu'au dernier moment. 

Les exigences 
des industriels allemands 

Zurich, 13 Novembre. 
La Gazette de Cologne publie un long arti-

cle dans lequel elle expose les buts de paix 
des grands industriels allemands. Ceux-ci 
exigent crue la Belgique soit liée à l'Allema-
gne par une étroite union politique et ils re-
vendiquent l'annexion des bassins houillers 
du nord do la France et minier de Briey, 
ainsi que tous les territoires qui recèlent du 
minerai en Russie occupée. 

Le jen de l'Allemagne 
Zurich, 13 Novembre. 

L'impression prédominante dans les mi-
lieux politiques de Berlin, est que la note du 
gouvernement de Berlin n'a qu'une chance 
très limitée, sinon nulle de rencontrer l'ap-
probation des Alliés. On ne dissimule pas, 
ii'ailleurs, et en cela le cynisme de la grande 
presse teutonne est formidable, que le but 
principal de la proposition des Impériaux 
est de motiver, en cas de refus, à cette fal-
lacieuse démarche, la continuation de la, 
guerre à outrance avec tout les moyens dont 
l'Empire peut disposer. 

La nouvelle a été connue à Berlin vers 
midi, où elle à provoqué une émotion et une 
agitation considérable, quoique en général 
elle ait été enregistrée avec scepticisme. 

Genève, 12 Décembre, 
En dépit de l'échec de ses précédentes ten-

tatives, le chancelier de l'empiro n'a pas re-
noncé à impressionner les neutres par de 
aouvelles manœuvres pacifistes. On a l'im-
pression très nette quo l'opération qu'il a ten-
tée aujourd'hui, est un nouveau piège tendu 
dans la vaine intention de troubler le moral 
des pays alliés et de les dissocier. 

11 convient toutefois d'en retenir que mal-
gré tous ces bruits de victoire, il y a en Alle-
magne de graves préoccupations et de vives 
inquiétudes, sans quoi on ne comprendrait 
pas la grande hâte que manifeste l'Allema-
gne à voir se conclure la paix. 

L'opinion d'nn ministre britannique 
Londres, 13 Décembre. 

M. Massey, premier ministre de la Nou-
velle-Zélande, parlant, hier, à Londres, a 
fait la déclaration suivante : « L'Allemagne 
croit le moment venu d'entamer des négo-
ciations de paix, c'est le point de vue alle-
mand, co nest pa.s le nôtre. (Applaudisse-
ments.) Nous discuterons la paix au point 
de vue de l'empire britannique lorsque nous 
jugerons le moment venu. » 

L'empereur d'Autriche 
à son armée et â sa marine 

Amsterdam, a Décembre. 
Selon un télégramme de Vienne, l'empe-

reur Charles a publié, l'ordre du pur suivant 
à l'armée et à la marine : 

.. Avec l'aide gracieuse de Dieu et la vail-
lance et l'endurance de nos alliés, nous avons 
créé une situation telle quo notre victoire ne 
fait plus maintenant aucun doute. En sou-
haitant que les peuples qui ont fait preuve 
il'uno endurance héroïque en ces temps cri-
tiques retrouvent de nouveaux bienfaits à la 
paix, moi et mes illustres alliés avons tenté 
d'obtenir une paix honorable. Je prie le Dieu 
Tout-Puissant qu'il bénisse notre intention, 
mais je suis convaincu que vous continuerez 
à combattre avec le même héroïsme jusqu'à 
la .paix conclue où l'ennemi écrasé. 

La presse française 
Paris, 13 Décembre. 

De Saint-Brice dans le Journal : 
Je ne sais pas s'il 7 a Berlin des hommes assez 

naïfs pour imaginer que les Alliés soient disposés 
à sauter sur un appât grossier même au lenae-
main des événements de Roumanie. En tout cas 
les déclarations de Hindenburg montrent que les 
militaires ne se font aucune illusion. 

Ce qui est plus certain encore, c'est que la per-
fide manœuvre allemande vise a tout autre chose 
qu'à un apaisement sincère. Elle cherche un ef-
fet interne et externe. Le coup souligne la fai-
blesse profonde que des succès temporaires ne 
peuvent plus dissimuler. Comme Je l'ai dit hier, 
c'est parce qu'elle se sent Incapable de vaincre 
que l'Allemagne veut en finir. Son plan qui es-
compte peut-être des dissentiments et des Illu-
sions est condamné. Il échouera parce qu'il se 
neurtexa à la résolution inébranlable des Alliés. 

Ceux-ci ne peuvent se contenter d'une modéra-
tion rétrospective, ils veulent des garanties de 
paix sérieuses. Mais, entendons-nous, pour affir-
mer cet échec il faut que les aspirations de l'En-
tente ne se traduisent plus seulement en paroles. 

Du Journal des Débats : 
I-e but de la manœuvre germanique se voit clai-

rement dans les dernières paroles de M. de Beth-
mann-Hollweg. Le chancelier sait quo ses ouver-
tures ne seront pas prises au sérieux, maie il tient 
â soutenir, à relever le moral du peuple allemand. 
Il prévolt « dos événements sanglants » et il in-
vite « chaque cœur allemand Jusque dans la plus 
humble chaumière à s'enflammer d'une sainte co-
lère contre un adversaire qui. pour satisfaire sa 
soif d'anéantissement et de conquête ne veut pas 
mettre un terme aux tueries de la guerre ». Il 
s'agit donc de faire prendre en patience à ia Ger-
manie le troisième hiver de guerre et de lui allé-
ger, par des paroles retentissantes, les souffrances 
de la mobilisation civile. 

La presse anglaise 
Londres, 13 Décembre. 

Du Daily Chronicle 
L'Allemagne peut avoir la paix si elle la désire, 

mais à nos conditions. Quant à nous, nous avons 
toulours demandé et nous demandons encore le 
désarmement de la machine do guerre prussienne, 
la. reddition ou la destruction de sa marine et de 
la totalité de son artillerie, 

Nous ne croyons pas que le cauchemar d'une 
nouvelle concurrence des armements conduisant a 
une nouvelle guerre puisse être évitée avec des 
conditions moins rigoureuses. 

Du Times : 
Les propositions de paix allemande sont absolu-

ment inconciliables avec le but pour lequel nous 
combattons. Los Aillés resteront impassibles de-
vant tout cet étalage de force mêlé d'hypocrisie. 
Nous oroyons aussi que cela n'impressionnera pas 
les neutres qui pendant toute ia guerre, ont pu 
étudier les motifs de l'action de l'Allemagne, 

LA GUERRE EN ORIENT 

Sur le front de Macédoine 
Communiqué officiel serbe 

Monastir, 13 Décembre. 
Le 11 décembre, violent combat d'ar-

tillerie et actions locales d'infanterie, 
sans changement important. 

Les Evéiwments de Brèce 
Les offres de la Grecs 

Athènes, 13 Décembre. 
L'attaché militaire à la légation de France, 

le général Bousquiet a visité hier les colli-
nes qui dominent Aliènes, pour constater si 
les canons ont été placés par les autorités 
militaires grecques, pour attaquer l'escadre 
des Alliés à Keratsini. 

La JVea Imera assure que l'enquête du gé-
néral Bousquiér n'a rien découvert. Le même 
journal déclare que le gouvernement a fait 
connaître aux ministres alliés qu'il accepte-
rait volontiers une enquête sur place par les 
attachés militaires des légations de l'Entente, 
tendant à contrôler si les positions ocoupées 
actuellement par les troupes grecques au nord 
de la Thessalio, motivent les soupçons ou les 
craintes dés gouvernements alliés. 

Le gouvernement a accepté également le 
contrôle par des torpilleurs alliés, des mou-
vements militaires à Corinthe et à Chalcis. 

Les négociations 
Athènes, 13 Décembre. 

M. Guillemin a reçu la visite, cet après-
midi, du chef de la première section politi-
que du ministère des Affaires étrangères. M. 
Caradjas. Les ministres de Russie et d'Italie 
ont conféré cet après-midi, à la légation d'Ita-
lie. 

LES SOUS-MARîRS ENNEMIS 

La Perte lie .'«Algérie)) 
La Compagnie des Transports Maritimes, 

a reçu, avant-hier, communication d'un té-
légramme parvenu à l'amiral Lefèvre, com-
mandant la Marine à Marseille, que son 
vapeur l'Algérie avait été coulé par un sous-
marin ennemi. 

L'équipage, sauf deux officiers — un de 
la mlchine, l'autre du pont, dont la famille 
a été prévenue par les soins de l'amiral Le-
fèvre — a été sauvé. 

Le capitaine au long-cours Rafîaelli, qui 
commandait l'Algérie a été fait prisonnier 
et conduit à bord du sous-marin. — M. 

Une Mission industrielle serbe 
à Marseille 

Ce matin arrive à Marseille où elle séjour-
nera pendant deux jours, une mission offi-
cielle du ministère royal du Commerce et 
de l'Industrie de Serbie. Cette mission, orga-
nisée par notre ministère diu. Commerce et 
qui vient de parcourir diverses grandes vil-
les, se compose de MM. Ignace Bayloni, pré-
sident de la Chambre Industrielle de Serbie ; 
Vlada Ilitch, vice-président ; Douchan To-
mitch, professeur à l'Université de Belgrade ; 
Vassa Yovanovitch. Michel Dragltchevitch, 
Ferdinand Gramberg, Ddmitri Djoritch, mem-
bres de la Chambre Industrielle ; Atanasco-
vitch, député à la Skouptchina ; Milivoye 
Savitch, secrétaire de la CMmbre Indus-
trielle ; Yovan Djilcaditch, architecte-expert ; 
Clément-Simon, secrétaire d'ambassade re-
présentant le jpxésident du Conseil ; Louis 
Revillon, Grinidal, ingénetuirs des Arts et Ma-
nufactures, représentant le ministre du Com-
mence. 

Sur la demande de M. le ministre du Com-
merce^ la Chambre de Commerce de Mar-
seille s'est chargée d'organiser la réception 
de cette mission et elle a préparé à cet effet, 
un programme de visites d'usines telles que 
huileries, savonneries, raffineries de sucre, 
tuileries, etc., ainsi qu'une visite des ports 
et du souterrain du Rove, pour les deux jour-
nées d'aujourd'hui et de demain. 

Nul doute que nos hôtes ne trouvent le 
meilleur accueil auprès des industriels mar-
seillais qui pourront devenir par la suite des 
fournisseurs de la Serbie reconstituée et 
concurrencer utilement les Austro-Allemands 
ehez nos vaillants alliés. 

La mission serbe est descendue au Grand-
Hôtel du Louvre et de la Paix ; elle sera 
reçue à 10 heures au palais de la Bourse, 
par le président de la Chambre de Com-
merce, et les visites commenceront immé-
diatement. 

Â travers les Journaux 
Paris, 13 Décembre. 

L'Homme Enchaîné. — Panne de moteur. 
—• De M. G. Clemenceau : 

Vous avez beau écarter Je public du char immo-
bilisé, interdire tout avis qui pourrait être de 
lumière, prohiber sévèrement tout geste de com-
préhension, la. machine est là sur le flanc et, 
après avoir changé les pneus, vous ferez renouveler 
la garniture et repeindre la carrosserie que cela 
ne vous rendra pas l'impulsion perdue. 

Vous regardez partout, sauf au moteur. Que ga-
gnorez-vous à ces amusements? Des Jours, des se-
maines, des mois. Voyez pendant ce temps co que 
font les Allemands. 

Pour la mise en action de l'immense machine 
qui ne réclame pas moins que le concours du pays 
tout entier, ce ne serait pas assez du moteur si 
la pays dûment organisé pour l'utilisation com-
plète de ses ressources no fournissait la puissance 
motrice qui doit taire avancer le bon engin à tra-
vers tout. 

C'est le pays qui donne l'énergie décisive. Avec 
lui, on peut tout. Sans lui, on ne peut rien qu'en-
gager et poursuivre des actions d'héroïsme sans 
résultats sur la carte de guerre. 

,Au Heu de le tenir dans l'ignorance de ses pro-
pres affaires à l'étonnement des peuples alliés, au 
lieu de vous appliquer obstinément à restreindre 
ses moyens d'Information ou à détourner les faits 
de leur sens par d'artificieux commentaires, rési-
gnez-vous enfin a mettre ou à laisser mettre ce 
peuple qui en est digne en face de la vérité. 

P. S. — SI c'est la paix française, nous pourrons 
nous entendre. SI c'est votre paix allemande, comme 
il est trop certain, vous vous égosllderez en vain 
à crier « kamarades l ». Nous n'approcherons pas. 
Ouste, les vilaines bêtes ! 

Ce n'est pas le moment de se reposer. Nous 
n'avons pas fini. 

La Victoire. — En attendant des actes. — 
De M. G. Hervé : 

Nous ne demandons pas mieux que de voir I 
Nous sommes arrivés, en effet, en France, à une 
heure où nous ne pouvons plus nous contenter de 
grands noms, ni de grandes réputations. Nous 
avons hâte d'en finir avec cette boucherie, non 
pas par cette paix boiteuse, précaire, grosse d'une,, 
nouvelle guerre que les Allemands vont aujour-" 
d'hui ou demain nous proposer à .brûle-pourpoint, 
mais par une paix victorieuse qui mesurera $e châ-
timent à la grandeur du crime et qui otera pour 
longtemps à un gouvernement européen le goût de 
faire égorger des millions d'hommes. 

Pour conquérir cette paix, nous voulons un chan-
gement radical de méthodes dans la conduite poli-
tique, diplomatique et militaire do la guerre. Nous 
voulons des chefs qui osent recourir s'U le faut à 
des moyens révolutionnaires pour hâter lé Jour 
de la délivrance et du triomphe. 

Le nouveau ministère aura tout le pays derrière 
lui, tout le pays à l'exception d'une pincée de 
pacifistes bêlants, s'il donne par des actes la sen-
sation que nous avons enfin un gouvernement de 
guerre. Mats s'il donne l'impression d'un gouver-
nement qui hésite, qui tergiverse, qui louvoie tou-
jours à la remoTtrue des événements toujours en 
retard, sur l'Allemagne, d'une année ou d'une 
idée, il aura vite épuisé le large crédit que lui 
ouvre aujourd'hui la France entiers assoiffée d'au, 
torlté et Impatiente de' résultats. 

LA JOURNÉE PARLEMENTAIRE 

a _ i nan 
devant la Chambn 

lî obtient, après un débat 
un vote de confiance 

Paria, 13 Décembre. 
Avant- même que le président ni aucun député 

soit arrivé dans la salle des séances, les tribunes i 
et galeries publiques sont absolument combles ct*L 
nombreuses sont les personnes qui, malgré leurs 
instances auprès des membres les plus influents 
de la Chambre, doivent repartir déçues aucune 
place ne pouvant plus être mise à leur disposi-
tion. . 

Dans la tribune diplomatique on remarque M. 
Isvoisky, ambassadeur de Russie et M Lahovary, 
ministre de Roumanie. A 3 heures précises, M. 
Deschanel prend place au fauteuil présidentiel. 
Les députés entrent en grand nombre. 

M. Rlbot, le premier, s'assied au banc du Gou-
vernement où le rejoignent successivement l'ami-
ral Lacaze, MM. Brland, Viviani, Malvy, Albert 
Thomas. Herriot. M. Denys Cochin retourne s'as-
seoir à droite près de ses collègues qui lui serrent 
chaleureusement les mains. 

A l'Extrême-Gauche, Jules Guesde est l'objet de 
la même manifestation. 

La séance est ouverte à 3 heures 10 devant plus 
de 300 députés. 

M. Brland demande la parole. Il monte aussitôt à la tribune. 

M. Briand présente le nouveau Cabinet 
M. Briand. — Pendant dix séances, la 

Chambre a discuté en Comité 66cret les ques-
tions les plus diverses, les plus délicates. Le 
gouvernement sur toutes les questions qui 
pouvaient faire l'objet de vos préoccupa-
tions s'est offert à la discussion. 

Cris à Gauche : Non I 
M. Deschanel rétablit le silence. 
M. Briand poursuit dans le calme. 
Les circonstances sont assez graves pour 

me permettre de m'expliquer en toute li-
berté. Deux questions qui ont été particuliè-
rement débattues ont été inscrites dans un 
ordre du jour que la Chambre a voté avec 
sa confiance. Le gouvernement avait fait 
connaître comme il entendait la direction de 
la guerre et comment, pour l'assurer d'une 
manière plus efficace, il avait résolu de se 
resserrer en un Comité d'action. En même 
temps, il vous faisait savoir qu'il avait étu-
dié et réglé ce qu'il considérait comme une 
amélioration du commandement. 

Après ces explications, vous avez enregistré 
ces déclarations, ces promesses dans un or-
dre du jour qui a été voté à une grosse ma-
jorité. Aussitôt après, le gouvernement s'est 
employé à réaliser ces promesses et il se pré-
sente aujourd'hui devant vous ayant cons-
cience d'avoir fait ce qu'il avait promis. 

Qu'il s'agisse de l'action gouvernementale 
appliquée à l'action de guerre, qu'il s'agisse 
de la réorganisation du commanjdement, sa-
tisfaction a été donnée à l'ordre du jour que 
vous avez voté. Sur ces deux points, je me 
tiens volontiers à la disposition de la Cham-
bre pour des explications plus détaillées. 

A cet instant, des députés de Gauche ap-
plaudissent l'arrivée en séance de M. Pain-
levé. 

M. Briand reprend la parole, n remercie 
les hommes qui ont accepté de collaborer 
avec lui. (Exclamations ironiques). 

M. Lenoir, — L'heure n'est pas au rire. 
Messieurs. 

M. Briand. — Sur la composition clu Cabi-
net, Messieurs, je' ne vous dirai rien. Sur 
mon but, je vous dois des explications. 

M. Briand. — Mon Cabinet contient, comme 
je l'avais promis, un Comité de guerre qui 
aura pouvoir de discussion prompte et qui 
aura les moyens d'action adéquats. Il sié-
gera pour ainsi dire en permanence et pren-
dra 6es décisions après avoir pria les avis 
techniques nécessaires. A l'arrière par l'or-
ganisation économique pays' pour inten-
sifier ses productions, pour assurer un mar-
ché organisé et pour assurer, entre les be-
soins militaires et les besoins civils, une 
juste et rapide répartition, une organisation 
appropriée par un groupement de ministè-
res, vous est proposée. Vous apprécierez. 
Messieurs, c'est avec la volonté de faire 
jouer cet organisme pour le bien du pays, en 
vue de la victoire, que le ministère 6'est 
constitué et se présente devant vous et alors 
je vous demande la permission de jeter de-
vant le pays un rapide coup d'œil 6ur la si-
tuation. 

Messieurs, on ne me reprochera pas d'a-
voir à un moment quelconque depuis le dé-
but de la guerre essayé d'entretenir dans les 
esprits un optimisme néfaste. (Bruit). Il vous 
suffira de relire ma déclaration ministérielle 
pour vous rendre compte que je dis la vé-
rité. 

Cris a l'Extrême-Gauche ; A la tribune, 
oui ! Pas dans la presse. 

M. Briand. — Je n'ai pas caché les difficul-
tés de la tâche, je les ai signalées avec fran-
chise, mais je n'ai pas dissimulé même aux 
moments les plus difficiles les raisons d'es-
pérance et de confiance et ces raisons dans 
les circonstances que nous traversons, elles 
existent et persistent, et je dis que jamais, 
jamais plus que maintenant, nous devons 
entretenir en nous la confiance avec la con-
viction, avec la certitude de vaincre. (Longs 
applaudissements sur tous les bancs). 

Messieurs, quand on vous dit : vingt-huit 
mois de guerre sont passés et nous voyons les 
armées allemandes envahissant divers pays ; 
nous avons constaté les efforts fréquemment 
tentés pour les repousser, pour leur arracher 
la victoire et nous ne l'avons pas encore ob-
tenue, c'est là un mauvais raisonnement. 
Une guerre comme celle-ci qui met aux prises 
des.nations entières, une pareille guerre ne 
pouvait, ni pour les uns, ni pour les autres, 
aboutir rapidement à des résultats décisifs. 
Vous ne devez pas oublier, Messieurs, la puis-
sance militaire formidable, en comparaison 
des autres pays, qu'était l'Allemagne et vous 
ne pouvez pas oublier non plus qu'ayant une 
armée infiniment supérieure à la nôtre, un 
matériel infiniment plus abondant que le nô-
tre, c'est sur nous, presque isolés, qu'elle 
s'est jetée au début de la lutte avec la bruta-
lité sanglante que vous n'avez pas non plus 
oubliée. Ce fut alors la grande minute d'an-
goisse où l'on pu trembler pour le salut du 
pays et ce sera la gloire immortelle de la 
France qu'elle fut alors le seul rempart op-
posé au flot de la barbarie. Elle a refoulé ce 
flot. Elle a permis ainsi à ses alliés de s'ar-
mer. Elle a empêché l'ennemi de remporter 
cette victoire décisive qu'il se promettait. 

Certes, la vaillante Roumanie a fléchi sous 
le premier choc, mais regardez les choses de 
près. L'armée roumaine n'est pas détruite. 
Elle s'est reconstituée, appuyée sur de vail-
lantes armées russes. Demain, c'est un nou-
veau front de 400 à 500 kilomètres qui va se 
stabiliser là-bas, car la question d'Orient est 
loin d'être encore résolue et si les armées 
ennemies qui combattent à l'heure qu'il est 
contre la Roumanie, n'étaient pas retenues, 
il ne vous échappe certainement pas qu'elles 
seraient utilisées sur un autre front (Mou-
vements divers). 

Nos ennemis sont dans la nécessité d'éten-
dre leurs fronts sans avoir obtenu nulle part 
de résultats décisifs. La Serbie a reconstitué 
son armée et se bat. L'armée roumaine n'est 
pas détruite. C'est un front nouveau que, de 
Riga à Constantza, Autrichiens, Bulgares et 
Turcs devront tenir. Sans doute, les revers 
éprouvés dans ces derniers temps, constituent 
une situation sérieuse, mais il ne faut pas se 
laisser troubler. 

Je dis ceci pour vous, Messieurs, et aussi 
pour le pays. Quand on dit que 1916 n'a pas 
amené la victoire, il faut se rappeler ce qu'a 
été cette année à son début et les heures 
d'angoisse que nous avons alors vécues. Il 
faut se rappeler quel immense effort a fait 
l'armée allemande et qu'après, huit mois de 
lutte, ce n'est pas une victoire allemande, 
c'est une victoire française qui en a été l'is-
sue (Applaudissements). Il ne faut pas ou-
blier non plus qu'à la minute la plus angois-
sante, c'est grâce à la diversion opérée sur la 
Sorrano que Verdun a pu reprendre des forces 
et repousser l'ennemi sur Ja Somme, où l'as-
cendant de nos soldats sur l'ennemi s'est si 
nettement accusé. 

Voix nombreuses : Vivent les poilus ! 
M. le président du Conseil. — Quand je dis 

cela. Messieurs, je rends hommage à l'hé-
roïsme de ce pays d'où sont sortis ceux oue 
vous appelez les poilus (vifs anDlaudisse: 

ments) et je rends aussi hommage aux chefs 
qui les commandent. (Applaudissements, in-
terruptions sur divers bancs, mouvements di-
vers). 

M. Albert Favre. — La France se sauve par 
ses soldats, malgré les fautes de ses chefs. 

M. io président du Consaii. — Pendant que 
les effectifs des Alliés vont croissant sur tous 
les fronts et que leur matériel s'améliore et 
doit aller 6'améHorant sans cesse, vous pou-
vez remarquer que les effectifs dp l'ennemi 
ne sont pas indéfiniment extensibles et qu'il 
a dû recourir, ces temps derniers, à des me-
sures exceptionnelles. Quand un pays qui se 
prétend victorieux oblige au service militaire 
la totalité de sa population civile. 

Une voix à Gauche : C'est ce que votre 
Conseil de guerre doit faire. 

M. la président du Conseil. — Le Conseil 
de guerre ne pratiquera pas la méthode de 
l'ennemi. Il ne veut pas imposer à ce pays 
une gêne inefficace. Il vous demandera 
(mouvements divers), il vous demandera les 
pouvoirs nécessaires pour régler d'urgence, 
et par voie de décret, toutes les questions in-
téressant la Défense Nationale. Il vous de-
mandera des possibilités de ■ réquisition ci-
vile pour le service de la Défense Nationale. 
Il ne jettera pas un immense et mortel filet 
sur l'activité du pays. (Applaudissements). 
Il vous demandera de pouvoir régler, par dé-
cret, une grave question qui ne peut être ré-
glée qu'en temps de guerre : celle de la sup-
pression de l'alcool. (Vifs applaudissements). 

M. Maycras. — Supprimerez-vous aussi 
l'alcool aux armées. 

Le président du Conseil. —- Dans tout le 
pays. Il vous proposera, comme l'Allemagne, 
que certains lui donnant en exemple, les me-
sures qu'il considère comme nécessaires, 
mais à la française. U se demande, si dans 
cèrtains gestes désordonnés qui font une im-
pression trop vive à mon sens sur notre opi-
nion, mais dont nous ne devons pas mécon-
naître l'importance, il n'y a pas une préoc-
cupation de politique intérieure. Vous savez 
très bien qu'en Allemagne elles ont provoqué 
quelque émotion, parce qu'on se demandait 
si ces mesures n'avaient pas d'autres buts 
que la Défense Nationale. Quoi qu'il en soit, 
elles auront pour effet d'augmenter la force 
militaire de l'ennemi. 

Au printemps, l'Allemagne aura un maté-
riel considérable dont elle espère la victoire. 
En présence de cet effort, nous ne devons pas 
nous abandonner. Nous avons le devoir de 
faire tête et le gouvernement a la volonté de 
faire tête. (Applaudissements à Droite). 

C'est dans cette minute, après avoir pro-
clamé sa victoire, tout en faisant de nou-
veaux efforts pour la conquérir, que l'Alle-
magne nous envoie, à travers l'espace, cer-
taines paroles sur lesquelles il ne m'est pas 
possible de ne pas m'expliquer. (Mouvements 
d'attention). Vous avez lu le discours pro-
noncé par M. de BethmanivHolweg, chance-
lier de l'empire allemand. Sur le texte, que 
je n'ai pas, je ne peux me prononcer. Sur ce 
que contient ce discours, je ne peux appor-
ter une opinion officielle. Mais il est douteux 
que dans les circonstances présentes, ceux 
dont on demande l'entremise, acceptent une 
tâche qui pourrait inquiéter bien des con-
fiances. 

Ici, je ferai connaître officiellement l'opi-
nion précise, concertée des Alliés, mais j'ai 
le devoir, dès maintenant, de prévenir mon 
pays contre un empoisonnement possible 
(Applaudissements). Quand un pays s'arme 
jusqu'aux dents, quand il mobilise toute sa 
population' xivilg ' au risque de ruiner son 
commerce, de désorganiser ses foyers, dont il 
est si fier, dans le moment où ses fourneaux 
rougissent à blanc pour augmenter ses fa-
brications de guerre, où il lève, au mépris 
du droit des gens, la population des pays 
envahis et l'oblige à travailler pour lui, à 
ce moment-là, si je ne criais à mon pays : 
Attention, prenons garde, je serais bien cou-
pable (Vifs applaudissements). 

Ce qui nous vient de là-bas, c'est une pro-
position d'avoir à négocier la paix. Elle, est 
faite au moment où la Belgique est envahie, 
la Serbie envahie, dix départements envahis. 

M. André Lefèvre.— Et les crimes non châ-
tiés (Applaudissements). 

Le président du Conseil. — Dans l'impréci-
sion et le vague, avec des paroles solennelles 
destinées à remuer les consciences inquiètes, 
les cœurs dans le pays qui portent lê dieuil 
de tant de morts Applaudissements). C'est 
un moment redoutable, 6ur lequel je ne sau-
rais trop rappeler votre attention. 

Que voyons-nous dans ce discours T D'a-
bord, le même cri pour tromper les neutres 
ou certaines clairvoyances du peuple alle-
mand : « Ce n'est pas nous qui avons voulu 
cette horrible guerre, elle nous a été impo-
sée. » A ce cri Je veux répondre pour la cen-
tième fois : « Non, c?est vous qui fûtas les 
agresseurs ! (Vifs applaudissements), et quoi-
que vous disiez les faits sont là qui vous le 
prouvent, et le sang est sur vos têtes ; il 
n'est pas sur les nôtres (Vifs applaudisse-
toents). 

Puis, arrivant au fond des choses, j'ai le 
droit de dénoncer cette manœuvre, ce piège 
grossier. Nous voulons, dit-on, donner à nos 
peuples tous les moyens de prospérer qu'ils 
peuvent désirer. Aux autres, les ennemis, ce 
qu'on offre comme une aumône, c'est de vou-
loir bien consentir à ne pas les anéantir. 

Après la Marne, après Verdun, à la France 
glorieuse, à la France debout, c'est cela qu'on 
offre (Vifs applaudissements). Un pareil do-
cument, il faut le méditer et voir vers quel 
but il va . 

M. Eilen Prevot. — Il faudrait le connaître. 
M. la président du Conseil. —- J'ai dit qu'en 

l'absence du document officiel j'apporte des 
impressions. Je ne les apDorterais pas si je 
n'avais le devoir de mettre le pays en garde 
contre cette manœuvre. 

M. Thierry-Cazos. — Le pays pense comme 
vous sur ce point. 

M, Briand. — Du haut de cette tribune, j'ai 
le droit de dire : il y a là une manœuvre, 
une tentative pour dissocier les Alliés, trou-
bler les consciences et démoraliser les peu-
ples. La République française, dans une cir-
constance comme celladà. ne fera pas moins 
que la Convention (Vifs applaudissements). 

M. Briand termine en posant devant la 
Chambre la question de confiance. 

Plusieurs membres. — Suspension ! 
La Chambre consultée décide de ne pas 

suspendre la séance. 

M, le préaident. — J'ai reçu diverses inter-rations : 1° de M. André Tardieu ; 2° de 
André Lairolle ; 3* de M. Charles Benoist ; 

4' de M. Viollette ; 5° de M. Albert Favre ; 
6° de M. Lafferre ; 7° de M. Blanc 

M. le président du oneeil. — Je déclare 
qu'il n'est pas possible d'accepter d'autres 
interpellations que celles qui visent la cons-
titution du Cabinet, son application à la di-
rection de la guerre et l'organisation du haut 
commandement. On nous a dit : toutes les 
questions qui peuvent présenter certaines dif-
ficultés de débats publics doivent être trai-
tées en Comité secret. Nous avons accepté. 
Pendant dix jours nous avons débattu toutes 
les questions qui ont été portées à la tribune. 
Je. ne puis pas admettre qu'après un ordre 
du jour de confiance appliqué aux deux ob-
jets qui ont été réalisés, un nouveau débat 
s'ouvre en séance publique. Ces débats ne 
nous permettent pas de discuter à armes 
égales. Sur certaines questions, ceux qui peu-
vent avoir le désir d'attaquer le gouverne-
ment — c'est leur droit — sont libres, maîtres 
de leurs paroles. Le gouvernement n'est pas 
à même d'utiliser la même liberté. Ce nest 
pas la lutte à armes égales et je ne l'accepte 
pas Ce sera ici l'occasion pour la Chambre 
de dire si elle a ou non confiance dans le 
gouvernement. (Applaudissements à droite.) 

Déclaration de H. Leygues 
M. Georges Leygues. — La question pour la 

Chambre, dit-il, est de. savoir si en Comité 

secret il lui a été répondu à tout ce qu'elle 
voulait savoir. Une des questions les plus 
graves qui se pose devant le pays, c'est la 
question d'Orient. J'ai demandé des explica-
tions à différentes reprises, au nom de la 
Commission des Affaires extérieures, M. le 
président du Conseil a déclaré qu'il refusait 
de répondre. (Vils applaudissements à Gau-
che et à l'Extrême-Gauche). 

M. Leygues dénonce le manque de coordi-
nation entre les Alliés en Grèce et s'élève 
contre le régime de la censure en France. 
(Vifs applaudissements sur de nombreux 
bancs). 

La Chambre est houleuse. 
La Président dit qu'il a été saisi d'une de-

mande d'interpellation de M. Goude, sur les 
dangers que fait courir à la France la poli-
tique personnelle de M. Briand. 

M. Tardieu demande la discussion im-
médiate des interpellations relatives à la 
constitution du Cabinet. 

M. Briand. — Je répète que j'ai demandé à 
la Chambre de se prononcer sur la question 
de confiance, en écartant les interpéllations 
aux quelles je ne pourrais répondre. (Mouve-
ments divers). , 

M. André Lefèvre demande l'ajournement 
du débat sur ' les affaires extérieures. (Très 
bien ! à Droite). 

M. ftenaudei. — Je demande que ceux oui 
ont entretenu ces jours derniers une certaine 
agitation dans les couloirs montent à la tri-
bune. Je demande qu'ils portent leurs criti-
ques devant la Chambre. (Vives protestations 
à Gauche et .sur les bancs socialistes). 

La Chambre parait de plus en plus ner-
veuse et indécise. 

M. Charles Benoist ne comprend rien 
à la politique de 1. Briand 

M. Charles Benoist.— Je ne comprends rien 
à la politique de M. Briand. Il s'étonne du 
mystère fait par M. Briand, autour des affai-
res de Grèce, mais déclare retirer son inter-
pellation, puisque c'est celle-ci dont le gou-
vernement n'acceptait pas la discussion.^ 

M. Tardieu déclare que le gouvernement 
ne peut pas être un gouvernement d'action 

M, Tardieu monte*'à la tribune pour déve-
lopper son interpellation. 

Examinant la composition du nouveau Cabinet, 
M. Tardieu déclare qu'il ne fait pas la critique 
des personnalités, mais celle de la direction d'en-
semble. Envisageant ensuite la direction diploma-
tique de la Gu'èrre, M. Tardieu critique la politi-
que suivie en Grèce. 

Après avoir rapidement touché a la direction de 
la guerre, M. Tardieu aborde la direction morale. 
Grâce à la censure, dit-il, on a entretenu dans le 
pays un faux état d'esprit d'optimisme. L'Angle-
terre nous donne l'exempie et un gouvernement 
d'action doit être organisé. 11 peut comprendre 
toutes les compétences, tous les hommes, à l'exclu-
sion de ceux que le résultat a engagé et, d'autre 
part, de ceux qui n'ont jamais voulu se mettre en 
avant, se contentant d'une sévérité de couloirs. 

La Chambre, croit-elle, véritablement qu'un gou-
vernement • qui a attendu l'ordre du jour du Co-
mité secret pour faire le remaniement Indispensa-
ble, est capable d'être un gouvernement d'action? 
Je ne le pense pas. Le chef reste le même. A vous 
de vous prononcer. La décision est entre vos mains. 
Prononcez-vous pour le statu quo ou pour le chan-
gement (Vifs applaudissements à Gauche). 

M. Lairolle trouve que le gouvernement 
manque de décision 

M. Lairolle s'émeut du manque de décision 
du gouvernement au sujet des modifications 
à apporter au haut commandement. Le sys-
tème du Comité de guerre, dit-il, est une er-
reur à laquelle je ne pouirais m'associer 
sans remords. 

Le pays a conservé toute sa confiance, n 
réclame un gouvernement d'action, de salut 
public, qui préparera la victoire (Applaudis-
sements). 

81. Viollette trouve qu'il n'y a rien de changé 
M. Viollette succède à la tribune à M. Lai-

rolle. 
844 d'entre nous, dit-il, ont cru aux promesses 

du' gouvernement de réorganiser le haut comman-
dement et de resserrer les ministères ; 160 ont 
pensé qjue M. Briand une fois encore, chercherait 
à éliminer la difficulté. Queds sont ceux qui ont 
été dupes t Pour le haut commandement, les deux 
généraux commandant en chef auront-Ils l'accès 
immédiat prés du. gouvernement, ou devront-lis 
s'adresser & un supérieur hiérarchique ? En ré-
sumé, les ordres, qu'ils, recevront seront-Us • signés 
par le ministre de la Guerre ou par un organisme 
Inte.rmédiaiire ? 

Si nos griefs étalent infondés. Il fallait couvrir 
ceux que nous attaquions /' ; s'ils étalent fondés, 
une demi-mesure était Insuffisante. Il fallait pren-
dre une mesure radicale (Applaudissements). 

Quant à la réorganisation, au resserrement mi-
nistériel, il n'y a rien de changé : les hommes 
sont les mêmes. Il n'y a qu'un homme nouveau i 
l'aimable conférencier des Annales. (Rires). 

M. Viollette demande au président du Conseil s'U 
a pensé que les députés de la minorité ont simple-
ment voulu la tête des ministres débarqués • 
MM- Mâtin, Dallmier, Denys Cochin (Rires). 

M. Viollette reproche au gouvernement de M. 
Briand : l* La gravité de la crise des transports ; 
S* la situation qui a été faite à l'armée d'Orient 
et la campagne de calomnies contre 60n chef ; 
3* les affaires de Grèce : un ultimatum qui n'était 
pas appuyé des moyens nécessaires, la disgrâce 
de l'amiral Dartige du Fournet. 

Vous avez laissé, dit-Il, dans les Journaux se 
poursuivre une campagne anti-parlementaire alors 
que la majorité n'avait qu'un souci : galvaniser 
l'action du gouvernement. 

M. Viollette rappelle le gaspillage signalé par 
M. Brousse et réclame un gouvernement. 

C'est l'inaction que vous apportez, 
dit H. Coude 

M, Goude a la parole. 
Nous ne sommes pas dans la vérité constitution-

nelle. Si cette vérité avait été respectée, M. Briand 
ne serait pas sur les bancs du gouvernement. 

M. Goude reproche au gouvernement de tolérer 
des manuels du soldat chrétien, des journaux qui 
accusent la République et le Parlement d'être res 
ponsable de tout. (Applaudissements à gauche). 

M. Goude insiste sur les dangers de la guerre 
sous-marine. Vous nous conduisez, dit-il, aux pires 
désastres. Vous n'avez rien tait pour répondre 
aux efforts allemands. (Vives protestations). 

M. Arago. — Vos paroles doivent soulever une 
unanime protestation. 

M. Goude. —- Le gouvernement n'a rien fait sans 
la pression du Parlement. Le. Comité secret s'est 
prononcé pour l'action, c'est l'inaction que vous 
nous apportez. (Applaudissements à l'Extrême-Gau-
che). 

M. Mistral,— Au sujet du discours de M. de Beth 
marin, M. Briand a dit qu'il fallait réfléchir. Oui, 
plus on Tedoute un piège, plus on doit réfléchir 
pour le déjouer. Nous demandons que si les Alliés 
sont saisis de propositions fermes, s'ils délibèrent, 
que nous ne soyons pas tenus dans l'ignorance. 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche). Je de-
mande que, de notre coté, nous fassions connaître 
nos buts de guerre. (Applaudissements à l'Extrê-
me-Gauche). 

Cris : Clôture 1 
La clôture est votée à mains levées. 
M. Deschanel donne lecture des trois ordres du 

jour déposés, les deux premiers de MM. Gain et 
Pasqual, impliquent la confiance dans le gouver-
nement, le troisième, de M. Maginot, de défiance. 

M. Qalll lit une courte déclaration rappelant 
qu'en 1792 et 1793 la Convention refusa de négocier 
avec l'Allemagne tant que l'ennemi foulerait le sol-
de la Patrie. Dans les circonstances actuelles, con-
clut-il, tout doit être aussi subordonné au salut 
de la Patrie. 

Le Pays en a assez, dit li. Maginot 
M. Maginot succède à M. Goude. 
M. Maginot déclare qu'en temps de guerre, il 

faut impitoyablement prendre les mesures que 
commandent les circonstances. J'ai été séduit, 
dit-il, au président du Conseil du Conseil, par 
votre intelligence, vos qualités, mais les résultats, 
les seules choses qui comptent, vous donnent tort. 
Il faut d'autres hommes (Applaudissements). 

Faisons l'effort nécessaire. Le pays en a assez 
Il a la nausée des discours (Rires et Applaudisse-
ments sur tous les bancs). La vie ne vaudrait plus 
la peine d'être vécue, si nous devions accepter 
une autre paix autre que celle que nous voulons 
préparer. Pour cela, 11 faut une direction plus 
énergique, plus vigoureuse de la guerre. Pour cette 
oeuvre, nous n'avons pas confiance en vous (Ap-
plaudissements sur divers bancs). 

M. de Monzlo monte à la tribune. Il déclare que 
le discours du président du Conseil réclame de la 
Chambre une confiance illimitée. C'est, dit-U, 

M. de Monzie conclut: Pas vous et pas ça! 
M, de Monzie monte à la tribune. 
L'orateur déclare que le discours du pré-

sident du Conseil réclame de la Chambre une 
confiance illimitée. C'est, dit-il. un essai de 
dictature que vous nous avez annoncé. (Ap-
plaudissements à Gauche. Bruit). 

M. Briand lève les bras en 6igne d'étonne-
ment du reproche qui lui est fait. 

M. de Monzie estime équivoques et insuf-
fisantes les déclarations du gouvernement au 
sujet du discours de M. de Bethmann-Holl-
weg. 

M. de Monzie critique la réorganisation des 
services de ravitaillement et de transport. Il, 

conclut ainsi î « Pas vous et pas ça I (An. 
plaudissements à Gauche). 

L'amiral Bienaimé refuse la confiance 
L'amiral Bienaimé veut parler II doit at> 

tendre que le silence soit rétabli. 
L'amiral Bienaimé. - Nous aussi nous sommes 

résolus â ne pas négocier avec 1 ennemi, tant qu'il 
n'aura pas été rejeté au delà de i nos frontières. 
(Applaudissements). 

M. André Lefèvre. - Et tant que les châtiment* 
nécessaires n'auront pas été appliques. 

L'amiral Bienaimé. — Mais nous ne pensons pas 
que le gouvernement renferme les énergies néces-
saires. Je ne donnerai donc pas ma confiance à 
M. le président du Conseil. Ce serait faire injure 
au pays de penser qu'il n'y ait pas chez nous les 
hommes nécessaires. 

Réplique de M. Briand 
M. Briand demande la parole de sa place. 
Crix : A la tribune I 
M. Briand se rend à cette Invitation. 
M. Brland. — Je n'opposerai pas un discours aux' 

réquisitoires véhéments, souvent injustes, qui ont 
été dressés contre le président du Conseil. 

M. Thierry.oazes demande la parole (Bruits). 
M. Brland. — A cette heure, Il est inutile d'in-

sister. Votre Jugement est fait. Ce n'est pas un dis-
cours de plus qui pourrait le modifier (Applaudis-
sements). Je dis seulement à MM. Tardieu, Viollette 
et Maginot qui m'ont pris à partie directement, 
que si dans leurs discours ils ont été énergiques 
dans les phrases, s'ils ont visé avec ténacité à 
renverser le gouvernement II ne m'a pas paru que, 
faisant appel à d'autres liommes, à un autre hom-
me pour diriger la guerre, ils formulaient contre 
moi, qui ait la responsabilité des événements 
d'hier, des critiques nettes et précises (Protesta-
tions). 

Oui, il est vrai que mon gouvernement, dont on 
n'a pas nié qu'il ait fait les efforts pour attein-
dre les buts que nous désirons tous, n'ait pas tou-
jours réussi. Il est vrai que ses efforts se sont heur-
tés à des événements qui les ont fait avorter. 

La Chambre est nerveuse. 
M. Briand. — SI vous pensez qu'un homme, mal-

gré la sincérité de ses actes n'a pas assez réussi, 
qu'il faut le remplacer, vous pouvez le faire mal» 
Vous n'avez pas le droit de le faire dans le mo-
ment où le sort du pays est en jeu, sans réflexion, 
par induction. 

M. Abel Ferry interrompt violemment. 
M. Brland. — Après votre vote, V03 discours se-

ront effacés. Ce sont les faits qui surgiront. Vous 
n'avez pas le droit de ne pas vous Interroger BUT 
les résultats de votre vote. 

On peut dire que ce gouvernement tel qu'il es» 
constitué ne réussira pas à atteindre les buts qu'il 
se propose. On n'a pas le droit de dire qu'il ne 
s'y emploiera pas du meilleur de son courage. 
Quand on vient dire au gouvernement de réorga-
niser le commandement, de se resserrer, que ces 
résolutions ont été enregistrées dans un ordre du 
jour de confiance voté 11 y a huit jours à peine, 
et que le gouvernement a réalisé ses promesses, 
on n'a pas le droit de paru pris (Violentes Inter-
ruptions sur divers bancs). 

M. Flandin demande la parole (Bruit). 
M. Brland. — Si vous accordez votre confiance att 

gouvernement, consentez à vous serrer cordiale-
ment autour de lui, à lui faciliter son action; 
donnez-lui tous les moyens, il les emploiera pour le 
bien de la Patrie (Applaudissements sur divers 
bancs). 

AVANT LE SCRUTIN 
M. de Baudry d'Asson lit une courte d5-

claratlon au milieu du bruit des conversa-
tions des députés, impatients de voter. 

Cris : La clôture ! 
M. Briand. — Le gouvernement n'accepta 

que 1 ordre du jour de MM. Roden et Pas-
qual. 

M. Galli. — Je retire mon ordre du joui 
pour me rallier à celui de M. Roden. 

La Driorité n'étant pas contestée, le crésl-
dent met aux voix au fond l'ordre du jour 
Roden-Pasqual, ainsi conçu : 

« La Chambre, approuvant les déclarations 
du gouvernement et confiante en lui pour 
poursuivre énergiquement la conduite de la 
guerre et repoussant toute addition, passe à 
l'ordre du jour ». 

Le scrutin a lieu au milieu d'une vive ef-
fervescence, les députés discutant entre eux 
avec véhémence avant de voter. 

Le scrutin donne lieu à pointage. 
La séance est suspendue et reprise S 

8 heures 25. 
Le président proclame le résultat du poin-

tage. 

M tie l'ordre du jour de confiasses 
L'ordre du jour Roden, impliquant la con-

fiance au gouvernement, est adopté par 
SU voix contre 165 sur 479 votants. 

La séance est levée à 8 heures 30 et ren* 
voyée à demain, 3 heures. 

Marseille et la Guerre 
Morts an Champ d'honneur 

Au nombre dé nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Lucien Charrat, sous-lieutenant au] 
141' d'infanterie, tué à l'ennemi le 11 novem-
bre 1916, à l'âge de 25 ans. 

De M. Isidore Michel, sergent au 299' d'iiw 
îanterie, tué à l'ennemi, à l'âge de 27 ans. 

De M. Etienne Martin, soldat au 161° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 12 octobre 1916, à! 
l'âge de 25 ans. 

De M. Fernand Lieutaud, soldat au 52» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 16 octobre 1916, à, 
l'âge de 33 ans. 

De M. Virgile-Aimable Léonard!, d'Auba-
gne, soldat au 129° d'infanterie, grièvement 
blessé à l'ennemi, fait prisonnier et décédé 
ên Allemagne le 30 mai 1916, à l'âge da 
23 ans. 

De M. Paul-Marius Constant, d'Aubagne, 
soldat au 89« d'infanterie, tué à l'ennemi la 
16 octobre, à l'âge de 33 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction de» 
familles si cruellement éprouvées et les pria 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la périodajt 

de vingt-huit jours, du 17 novembre au 14 dé- 1 

cembre, aura lieu le vendredi 15 décembre, 
de 9 heures du matin à 4 heures du soir, 
dans les perceptions de la Ville, conformé-
ment aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, s, 
paiera du numéro 1 à 500 et les ter du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro l à 500 et les ter du a- canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse. 23, paiera, 
du numéro 1 à 500 et les fer. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro l à 950 et les ter des 3" et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 1 à 500 et les ter du 5* canton. 

La perception de la rue Duguesclln, 8, paiera 
du numéro l à 500 et les ter du s* canton. 

La perception de la rue du coq, 17. paiera do, 
numéro 1 à 250 et les ter des 7* et 12* cantons. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner lï, 
paiera du numéro 1 à 500 et les ter du 8* canton,. 

La perception de la rue Paradis, lis, paiera âtu 
numéro 1 à 500 et les fer du 9* canton *» 

La perception de la rue Marengo. 74 paiera da 
numéro l à 500 et les ter des io* et 11' cantons. 

COMMUNICATIONS 
• ta Famille. — Ce soir à 6 heures, réunion géné-
ral© : correspondance du front; excursions de di-
manche. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, à 8 h. 30 
au siège, projections photographiques; Inscriptions 
au collectif pour la Oaurengue. 

Prouvenço. — Demain soir, à 8 h. 45, Café Noail. 
les, réunion générale ; correspondance du 'ronti 
entretien en provençal. 

Comité d'études et de solidarité (parti socialista 
unifié et Union des Chambres syndicales). — Au-
jourd'hui, à 8 h. 30, réunion, i9 a, rue Saint-
Bazile. Questions importantes. Le Comité, dési-
reux, à l'occasion des fôtes rte la Noël, d'envoyé» 
des colis à tous les camarades du parti, que la 
guerre retiendra dans cette circonstance loin de 
leurs foyers, et, si c'est poesibie, d'augmenter k« 
d'améliorer le contenu de ces envols, fait un tr4s 
pressant appel auprès des militants non mot5lr-
lisés. A la suite d'une première souscription, î« 
Comité a reçu des camarades Komorosky. 100 fr. t 
LaUftre, frères, 50 fr.; Chausson, 20 fr.; six ca-
marades, 30 fr. ; Rougon, 10 fr.; Canavelli, conseil-
ler municipal, 5 fr.; total de la première liste, 
215 fr. La souscription reste ouverte, et les dons 
continueront d'être reçus, 19 a rue Salnt-Bazlle, 
et par tous les membres du Comité. 

Amis de l'Instruction laïque du 2' canton Sua. 
— Ce matin, à 7 h. 30, rue Thlbaud, 8, obsèques 
du fils du secrétaire, Pierre Roman. 

Syndicat des ouvriers d'industrie du vêtement. — 
Ce soir, à 6 heures, salle 18 Bourse du Travail, 
Conseil : nomination des délégués à l'Union. 

Syndicat des Eleveurs des Bouches-âu-Ithône. i-
Assemiilée générale demain, à 2 h. 30 du 
Brasserie Suisse, 



LES MOUES EJipItS MfBfflES 

Des Réfugiés mmi à Marseille 
v^^'n6^/-- de la Compagnie Paquet, venant au Pirée, est arrivé hie> soir avec de Jff„w x.ï.8Ux Passagers. Parmi eux se trou-
vaient MM. René Rèstilneuber, consul de 
rrance a Athènes ; Tamburini, vice-consul ; 
Luinet attaché au consulat ; Saldz, seerê-
lane uo la légation de France, et plusieurs 
roncuonnaires, négociants et industriels, 
irançais, anglais, russes, accompagnés de 
leur famille et qui, depuis longtemps, habi-
taient Athènes, le Pirée, Phalère et les autres 
environs de la capitale de la Grèce. 

Nous nous sommes entretenu avec plusieurs 
(1 entre eux. Mais M. Sibrover, directeur de 
ia succursale grecque d'un grand syndicat 
commercial anglais, nous a fait, des tragiques 
événements d'Athènes, un récit imagé, vivant 
que nous résumons : 

— C'est le 30 novembre au soir, dit M. Si-
brover, que les premiers événements se dé-
roulèrent, et permirent de prévoir ce qui allait 
se passer. On arma les réservistes, on leur 
donna des uniformes et 200 cartouches à 
chacun. A minuit,' le premier coup de feu 
fut tiré contre les amis de M. Venizelos et 
ses partisans ; ces faits se déroulèrent d'a-
bord dans le centre d'Athènes, puis s'étendi-
rent à la périphérie. 

Le vendredi, à 10 heures, un détachement 
de marins français, anglais et italiens, com-
posé d'un milier d'hommes environ, se ren-
dait en ville au poste qui lui était désigné. 
Ils venaient de Phalère et du Pirée, et sui-
vaient l'avenue Syringros. Aucun d'eux lie 
pensait à combattre. Soudain ils furent atta-
qués par une bande de réservistes armés de 
fusils et de mitrailleuses. La bataille dura 
de 11 heures du matin à 4 heures du soir. 
Notre interlocuteur nous a assuré qu'il y avait 
eu 70 morts environ et un nombre à peu 
près égal de blessés. 

Vers 4 heures, deux vaisseaux ancrés de-
vant Phalère tirèrent quatre coups de canon. 
Les doux premiers coups étaient à blanc.'Le 
troisième coup portait un obus de petit Ca-
libre qui tomba au Stade et le quatrième pro-
jectile passa sur le palais royal et tomba 
plus loin. La fusillade cessa immédiatement. 

Un autre poste de réservistes était placé, en 
ermes, devant l'Acropole, les Grecs sachant 
bien qu'aucun projectile allié ne viendrait les 
atteindre sur ce point, où s'élève un momu-
mtnt sacré pour tout homme civilisé. 

Si le combat s'arrêta dans les rues et con-
tre les soldats et marin alliés, il se poursui-
vit avec acharnement contre les vénizélistes, 
principalement les Grecs ottomans, tous 
chrétiens. Plus ôe trois cents maisons, nous 
a assuré M. Sibrover, furent pillées de fond 
en comble ; certains hôtels reçurent égale-
ment la visite des pillards, qui maltraitaient 
et dépouillaient tous ceux qui leur tombaient 
sous la main. On signal même un ami de M. 
Gounaris, ministre, à qui les malfaiteurs, dé-
guisés en réservistes, enlevèrent une somme 
de 17.000 francs, ..refusant absolument de 
croire à la qualité qu'il se donnait et à la 
recommandation dont il prétendait se cou-
vrir. Le pillage dura pendant trois Jours, mal-
gré que le roi Constarïtin eut formellement 
promis à l'amiral Dartige du Fournet, com-
mandant de l'escadre française, que les trou-
bles cesseraient. 

Le dimanche soir les légations française, 
anglaise et italienne informèrent leurs ressor-
tissants du danger qu'ils couraient en demeu-
rant dans la ville et en les engageant à se 
rendre à Phalère et au Pirée. On certain 
nombre de familles, parmi lesquelles celle 
de M. Sibrover, se décidaient à quitter Athè-
nes. En cours de route, des réservistes les 
assaillirent, et certains cochers se refusèrent 
à les conduire au Pirée. Mais si les person-
nes qui fuyaient furent maltraitées, il n'y 
eut aucun mort. 

En terminant, notre interlocuteur a con-
.flrmê un fait déjà connu. Il se produisit le 
vendredi matin, vers 11 heures. Un soldat, 
français qui sortait de l'Ecole Française, fut 
arrêté par deux marins grecs et tué à coups 
Ôe baïonnette sur le perron même de l'Ecole. 

Pendant plus de quatre jours, la terreur 
régna à Athènes. Les habitants appartenant 
aux nations alliées eurent beaucoup à souf-
frir des bandes stipendiées et ceux que nous 
avons pu interroger garderont un souvenir 
qui ne s'effacera pas de sitôt des heures ter-
ribles qu'ils ont vécu. — M. 

■ 

L'abondance des matières nous obligé 
à renvoyer à demain la suite de notre 
intéressante enquête : 

Quel* Impôts établir ? 
Quelles Economies réaliser ? 

LE MAUVAIS TEMPS 

f Le temps est mauvais dans notre région et 
en mer depuis trois jours ; mais la tempête 

, n'a revêtu un caractère de sérieuse gravité 
qu'hier matin, surtout à partir de 8 heures. 
A ce moment la mer est devenue furieuse et 
les embruns ont franchi les jetées couvrant 
le quai des Anglais. Dans les bassins, les eaux 
ont monté jusque sur les dalles des quais, 
rompant les amarres des navires et les en-
voyant à la dérive. Nous signalerons tout par-. 
tieulièrement le ponton de la Compagnie1' 
Transatlantique, du quai de la Joliette qui, 
soulevé par les vagues, a été en partie dé-
moli. De l'autre côté du bassin, au quai des 
Forges, plusieurs navires se sont heurtés et 
se sont fait de mutuelles avaries ; dans le 
bassin National, il en a été de même, les ba-
teaux de service du Port et les remorqueurs 
ont eu beaucoup de peine à remettre les cho-
ees en place. 

La mer était si haute et la rafale si vio 
% lente que la traversée du pont de l'Abattoir 
T tut presque impossible, les vagues le recou-

vrant presque complètement. Dans tous les 
ports Nord, on n'a presque pas travaillé. Peu 
de navires sont entrés et aucun n'a pu quitter 
Marseille. 

On se souvient que la tempête qui a sévi 
il y a trois semaines avait causé de très sé-
rieux ravages sur toute notre côte. Tous les 
établissements de bains de la Corniche avaient 
beaucoup souffert. L'ouragan d'hier les a de 
nouveau atteints et il ne reste plus grand 
chose des bains des Catalans et du Petit Pa-
villon. A la Plage, la circulation, des tram-
ways a été interrompue de 9 à 11 heures. Vers 
la même heure, les propriétaires des bains 
Monnier et Langon, firent appeler les pom-
piers ; des épaves arrivées du lârge, des ma-
driers, des planches venaient buter contre 
les pilotis menaçant de les arracher. Les pom-
piers réussirent à éloigner les plus grosses 

> épaves et préservèrent ainsi, en partie du 
'«j moins, ces établissements ; ils ont cependant 

-Passez sérieusement souffert. 
Sur rade, vers 10 heures, un trois-mâts goé-

lette qui n'arborait pas de pavillon, se trouva 
en perdition pendant assez longtemps. La 
vigie de Notre-Dame-de-la-Garde signala aux 

f(ilotes la position critique dans laquelle se 
rouvait ce bâtiment Au moment où l'on se 

préparait à tenter de lui porter secours, le 
trois-mâts pouvait reprendre le vent et se 
diriger vers le cap de Croix, oû il réussissait 
à mouiller vers i heure. 

Deux navires arrivant sur rade, le Kovachi-
Maru et le Cabo-Corona, japonais et espa-
gnol qui se préparaient à entrer dans le bas-
sin National durent rebrousser chemin et al-
ler s'abriter aux Iles. Plusieurs autres va-
peurs, ancrés en rade de l'Estaque, furent 
également chassés par la violence de la ra-
fale et remirent le cap sur le Frioul. Us ren-
treront à.la première accalmie. 

La tempête s'est atténuée sérieusement à 
partir de 1 heure de l'après-midi. Puis, vers 

i le soir, le vent a légèrement tourné vers le 
m Nord et la mer était moins grosse. Mais au-
' cun navire n'est entré ni sorti. 

Nos divers correspondant! des côtes, de Pro-
vence ou des îles de la Méditerranée qui nous 
signalent un mauvais temps général, n'Indi-
quent pas d'accidents graves. —- M. 

A NICE 
Nice, 13 Décembre. 

Une violente tempête s'est déchaînée sur 
Nice. La mer démontée a démoli la prome-

5 nade des Anglais sur une longueur de cent 
^cinquante mètres. Dans la vallée du Var, la 
/ crua des eaux a atteint l'usine d'énergie élec-

trique. Les tramways sont restés en panne et 
l'éclairage a fait défaut. 

Le Paillon, dont le lit est presque toujours 
à sec.rouiait des eaux torrentueuses qui attei-
gnaient persque la hauteur des voûtes des 
ponts. On craignait à un moment donné oue 
les eaux débordassent à l'entrée des voûtes 
du Casino. L'orage continua dans l'après-
midi, attisé par un vent d'une violence 
inouïe. 

On signale d'importants éboulements dans 
nos vallées des Alpes. 

A BANDOL 
Un double naufrage à Bandol 

fait quatre victimes 
Bandol, 13 Décembre. 

Hier soir, vers 5 heures, deux voiliers ita-
liens ancrés dans la rade de Bandol, le brick-
goélette Cecilia et le trois-mâts barque Ame-
deo ont brusquement .rompu leurs chaînes et 
ont été jetés à la côte à quelques mètres à 
peine l'un de l'autre. En moins d'un quart 
d'heure, les navires assaillis par les lames 
d'une fureur extraordinaire, n'étaient plus 
que de lamentables épaves. Aux tronçons 
épars de leurs carcasses se cramponnaient 
désespérément les matelots des deux équipa-
ges. 

On parvint au prix de difficultés inouïes 
(le matériel Ai sauvetage faisant totalement 
défaut) à sauver quatorze naufragés sur dix-
huit. L'agonie des victimes a été terrible : 
durant trois heures on a entendu très distinc-
tement leurs appels désespérés. On apercevait 
vaguement au milieu des ténèbres et de 
l'écume l'épave où ces malheureux luttaient 
contre la mort, sans que l'on put songer à les 
secourir efficacement. Trois des victimes ap-
partiennent au Cecilia, le capitaine est au 
nombre des morts. 

La Colonie grecque de Marseille 
et les Victimes d'Athènes 

Quelques-uns des membres les plus en vue 
de la colonie grecque de Marseille ont tenu 
à témoigner leur sympathie à la France, à 
l'occasion de l'abominable guet-anens d'Athè-
nes où tant des nôtres trouvèrent la mort. 
C'est ainsi que M. Périclôs Zarifl a fait re-
mettre au Préfet la somme de 50.000 francs 
pour les familles des victimes de l'attentat 
d'un gouvernement indigne. 

Dans le même temps, M. Michel P. Vlasto 
a fait remettre au Préfet 1.000 francs : M. 
Etienne Sp. Dallaporta. 200 francs ; M. J. N. 
Dallaporta, 200 francs : M. G. N. Dallaporta, 
500 'francs avec la même destination et des 
phrases flétrissant énergiquement le geste' 
du roi de Grèce. 

Ces sommes ont été adressées au ministre 
de la Marine. Le geste généreux de M. Zarifl. 
qui n'est pas isolé, et de ses compatriotes, 
leur vaudra la reconnaissance des familles 
nécessiteuses de nos braves petits marins. 

Notules Marseillaises 

Pour notre Sécurité 
Serait-ce une nouvelle bande. Plusieurs 

crimes viennent d'être découverts, dont les 
victimes ont succombé à des coups de cou-
teau au ventre. Nous pensons que la police 
élucidera vite les mystères qui les entourent, 
mais nous devons regretter que son action 
soit parfois entravée par des restrictions lé-
gales. 

Un commissaire de police, — le fait est 
d'hier, — relève des traces de sang jusqu'à 
la porte d'un bar. Il frappe. On ne répond 
pas. Malgré que de la lumière se vit encore 
à l'intérieur, le commissaire ne put entrer. 
Le lendemain, l'enquête amenait l'arrestation 
du patron du bar. 

On peut s'étonner que la loi n'ait pas cru 
devoir donner à la police des droits plus éten-
dus pour poursuivre la piste des criminels. 
Que l'on réprime sévèrement les excès que, 
sous couleur dé justice", lâ~poIîce commettrait 
ruais^ qu'on lui donne- la latitude utile pour 
que les actes nécessaires soient faits. 

Chronique Locale 
Les vieillards, infirmes et incurables, assise 

tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui de 9 heures à 4 heures sans inter-
ruption, pour les assistés des 8° et 9° cantons 
et demain pour ceux des 10°, 11" et 12° can-
tons ainsi que pour les retardataires de tous 

s autres cantons. 

Conférence sur ta Pologne. —- Jeudi 14 dé-
cembre, à 10 heures 30 du matin, aura lieu 
la conférence de M. Girbal, sur la Pologne 
avant les partages, dans l'amphithéâtre du 
lycée de jeunesifllles (entrée rue Armény). 

Le personnel enseignant est spécialement 
prié -d'assister à cette conférence, mais les 
personnes étrangères à l'enseignement y sont 
admises. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des 
expéditions à recevoir les 14 et 15 courant : 

Marsoille-Arenc, du m 86.031 au n° 86.080. — 
Marseille Saint-Charles, direction de Vlntimille, 
du n» A 2.850 au n° A 3.022; autres destinaUons, 
du n" 32.801 au n° 32.860. — Marseille-Prado, mar-
chandises ordinaires, du n" 7.800 au no 7.955; 
marchandises de grues, du n» 618 au n° 621. — 
Marseille Vieux-Port, du n» 1.768 au n» 1.7S0. 

Ecole des Beaux-Arts. — Le jury des Arts 
Décoratifs et de Modelage sést réuni le 
lundi 11 du courant, à l'Ecole des Beaux-Arts, 
pour le jugement d'un concours d'art appli-
qué. Sujet : Décoration d'un pot à eau pro-
vençal. De nombreux prix offerts par la 
Chambre de Commerce ont été dôcernés.L'Ex-
position de ce concours est ouvert au public 
à l'Ecole des Beaux-Arts, de 9 heures à midi 
et de 2 heures à 4 heures, jusqu'à lundi pro-
chain. 

La Cobla de Perelada et Mme Marguerite 
Carré à Marseille. — Nous rappelons que le 
cinquième et dernier concert de l'Association 
artistique de Provence aura lieu après-de-
main samedi 16 décembre, à 5 heures de l'a-
près-midi, avec le concours du célèbre or-
chestre catalan La Cobla de Perelada qu'on 
entendra pour la première fois à Marseille, de 
Mme Marguerite Carré, de l'Opéra-Comique 
et du poète Emile Sicard. Prix des places : 
5 fr.; 4 fr.; 3 fr. et 1 fr. Ces places peuvent 
être retenues jusqu'à demain vendredi midi, 
4, rue Montgrand et ensuite au Théâtre des 
Variétés. ' 

Mouvement des ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 5 navires, dont 4 vapeurs et voilier. 
Signalons : 

A l'arrivée ; le voilier italien San-Francesco-di-
Pasla, de Malaga, avec 270 tonnes 1er ; le vapeur 
espagnol Castilla, de Sévllle, avec 11 passagers et 
1.70O tonnes plomb, minerai, vin, légumes secs, 
îruits secs-, conserves et cuirs ; la YUle-ie-Tunis, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 494 pas-
sagers et 202 tonnes primeurs et divers. 

Acte da dévouement. — Le canonnier 
Genre Aimable, du 55° d'artillerie de campa-
gne, en garnison à Orange, actuellement per-
missionnaire à Marseille, a retiré, hier à 
7 heures 30. un homme des eaux du Vieux-
Port, où il était tombé accidentellement. Le général gouverneur a félicité le canonnier 

enre de son acte de dévouement. 

Au feu I —- Vers 6 heures, hier matin, un 
incendie se déclarait dans la fabrique de 
meubles Arnaud, à la Valbarelle. Le feu avait 
pris naissance dans une étuve et s'était ra-
pidement répandu. Les pompiers, sous les 
ordres du capitaine Dufieux et du sous-lieute-
nant Cazeaux, ont pu maîtriser le sinistre 
après trots heures d'efforts. 

Los chiffonniers des oorts. — Nous rece-
vons une longue note de l'intéressante cor-
poration des chiffonniers des ports à qui l'au-
torisation d'exercer leur ingrate profession 
vient d'être retirée. Cette autorisation remon-
tait à plus de 40 ans et les chiffonniers se 
demandent à quel sentiment OD a obéi en la 
leur retirant. Us seraient heureux que l'ad-
ministration reyint sur cette mesure. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

S DE LA 
3F1 XX.. SPECIAL 

Sur le Fronf 

Paris, 14 Décembre, 14 h. 50. 
Sur notre front, l'activité de combat s'est 

trouvée réduite aujourd'hui encore à des 
opérations de détail, engagements de pa-
trouilles dans le secteur anglais, lutte d'ar-
tillerie assez -vive au sud de la Somme et 
coups de main réussis en Argonne. 

Les Allemands, de leur côte, n'annoncent 
dans leur bulletin aucune action impor-
tante. 

E 
la Chamf 

Autour du scrutin 
Paris, 14 Décembre. 1 heure. 

Le Vote émis ce soir par la Chambre ne 
diffère pas très sensiblement de celui par 
lequel, la semaine dernière, a été adopté l'or-
dre du jour de confiance. Comme la semaine 
dernière, le gouvernement s'est trouvé en 
présence d'une opposition que les mesures 
réalisées par M. Briand n'ont pas eu le don 
de satisfaire. 

Alors que jeudi dernier, 163 voix s'étaient 
prononcées contre l'ordre du jour de con-
fiance. 166 députés ont, ce soir, refusé de 
nouveau d'accorder leur confiance au Cabi-
net, la majorité est néanmoins tombée de 
347 à 314. par suite de l'abstention d'un plus 
grand nombre de députés. 

Ceux qui ont voté contre la confiance 
Paris, U Décembre, 2 b. 30. 

Voici la liste des groupes de la Chambre 
auxquels appartiennent les députés qui ont 
voté contre l'ordre du jour de confiance au 
gouvernement : 

Groupe de l'Action libérale : de l'Estourbeil-
lon, de Pomereu ; groupe de l'Union républi-
caine radicale socialiste : Diagne, Lucien Du-
mont, P. Etienne, Flandin, Landry, Leboucq, 
Lemery, André Tardieu. 

Groupe des députés non inscrits. : Charles 
Bernard, Berthon. amiral Bienaimé, Castel-
nau, de Chappedelaine, Deyris, Espivent de 
la Villeboisnet, de Fontaines, Fougère, Meu-
nier-Surcouf. 

Groupe des Droites : Baudry d'Asson, de 
Gouyon, de Juigné, de Kernier, de La Ferron-
nays, de Montaigu. 

Groupe de la Fédération républicaine : Bon-
nevay, Gaston Dumesnil. 

Groupe de la Gauche démocratique : Dre-
lon, Forgeot, Jean Hennessy, Lacave, Lapla-
gne, Lairolle. 

Groupe de la Gauche radicale : Berger, 
Emile Constant, Femand David, Delcassé, 
Deschamps, Charles Dumas, Albert Favre, 
Abel Ferry,, Guernier, Margaine, Pierre 
Masse, Miliaux, Mistral, Morel, Ossola, Ou-
trey, Camille Picard, Pichery. 

Groupe du Parti socialiste : MM. Alexandre 
Blanc, Barabant. Louis Bernard, Bétoulle, 
Jean Bon, Bouisson. Bouveri. Bras. Buisset, 
Cadenat, Compère-Morel, Déguise, Doisy, Gi-
ray. Goude. Longuet, Jobert. Laval, François 
Lefebvre, Lissac, LocqUin. Manus, Mayeras. 
Métin, Ferdinand M-orini Navarre, - Parvy. 
Philbois. Paul Poncet. Pressemane. Raffln-
Dugens, Roux-Costadau, Sixte-Quenln, -Valet-
te, Valière, Adrien Veber. Voillot, Walter. 

Groupe du parti républicain radical et ra-
dical-socialiste : Accambray, André Hesse, 
Anglès. Baudon. Bélinguier. Boisneuf, Boka-
nowski, Cazassus, Ceccaldi, Cels. Gampotier, 
Chautemps, Connevot. Cosnier, Couesnon, 
Cruppi, Cuttoli, Dalbiez. Daniel Vincent, De-
fosse. Desgaves, Drivet, Durafour, Faisant, 
Fayolle, Gai'det, Gaston Treignier, Girard, 
Gu'ichard. Guislain. Henri Poncet. Jugy, La-
broue, Loup, Magniaudé, Merlin, de Monzie, 
J.-B. Morin. Mourier, Nibelle, Noulens, Patu-
reau-Baronnet, Paul Laffont, général Pédoya. 
Léon Perrier. Victor Pevtral. Georges Pon-
sot, Rainaud, René Renoult, Serre, Simyan, 
Tissier, Turmel, William Bertrand. 

Groupe des républicains de Gauche : MM. 
Abrami. Andrieux, Chaumet. Dariac, de la 
Trémoille, Bouctot. Lavoinne. Le Cherpy, 
Georges Leygues, Maginot, Henri Paté, Re-
nault, Albert Thiéry. 

Groupe républicain socialiste : Albert Gro-
det, Augagneur, Bergeon, Colliard, Deîos, 
François Fournier, de Kerguezec, Paul Meu-
nier, Pierre Rameil, Viollette. 

Situation politique 
Les préparatifs 

pour le Comité secret 
Paris. 13 Décembre. 

Après l'effervescence de ces jours derniers, 
le Sénat s'est montré beaucoup plus calme 
aujourd'hui. Quelques conciliabules ont eu 
lieu entre différents membres de l'assemblée, 
mais la plus grande partie des sénateurs 
étaient à la Chambre. 

Les interpellateurs ne renoncent pas à por-
ter leurs questions à la tribune, notamment 
la Gauche démocratique qui demandera la 
discussion de l'interpellation de M. Henry 
Bêrenger sur la situation générale, ce qui 
amènerait la constitution de la Haute-Assem-
blée en Comité secret. 

Devant cette éventualité, la questure a pris 
toutes les mesures nécessaires pour que les 
consignes employées lors du dernier Comité 
secret soient mises à exécution. 

Un ordre du Jour 
de la Ganche républicaine 

Paris, 13 Décembre. 
Lé groupe de la Gauche républicaine du 

Sénat a adopté à l'unanimité l'ordre du jour 
suivant : 

Considérant qu'à l'inverse de l'exemple 
donné var l'Angleterre le Cabinet apparaît 
non pas comme un gouvernement national, 
mais comme un Cabinet de majorité ; consi-
dérant toutefois que le changement des mé-
thodes importe plus que celui des person-
nes, la Gauche républicaine du Sénat résolue 
à n'accorder sa confiance qu'à un Cabinet dé-
cidé à poursuivre la guerre avec la dernière 
énergie et à gouverner pour la nation toute 
entière sans complaisance spéciale pour un 
parti quelconque, décide d'entendre les décla-
rations du gouvernement en se. réservant de 
ne le juger que sur ses actes. 

Le Personnelles Eta&llssemenls militaires 
et les Betraiîes ouvrières 

Paris, 13 Décembre. 
Le personnel civil embauché dans les éta-

blissements militaires depuis la mobilisation, 
à l'exclusion des ouvriers mobilisés qui y 
sont affectés en exécution de l'article 6 de la 
loi du 17 août 1915 et qui restent soumis, en 
tout état de cause, à la loi du 5 avril 1910 
sur les retraites ouvrières, est astreint, après 
un stage d'un an au maximum dans les éta-
blissements, aux versements prévus par le 
décret du 26 février 1897. 

A partir de la date où les ouvriers seront 
astreints à ces versements, il sera opéré sur 
la retenue de 4 % 'et la part contributive de 
l'Etat les prélèvements nécessaires pour con-
tribuer à effectuer les versements réglemen-
taires (9 fr. plus 9 fr. par an pour les ou-
vriers, 6 fr. par an pour les ouvrières et 
4 fr. 50 plus 4 fr. 50 par an pour les mineurs 
au-dessous de 18 ans). 

Communiqué officiel 
Paris, 13 Décembre, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué oUiciel suivant 9 

Au Sud de la Somme, l'artillerie ennemie, énergiquement contre-
battue par la nôtre, a violemment bombardé nos tranchées des sec-
teurs de Biaches, de la Maisonnette et de Barîeux. 

En Argonne, un coup de main dirigé sur un saillant ennemi au 
nord du Four-de-Paris, nous a permis de détruire les travaux de 
mines de l'adversaire et de ramener des prisonniers. 

Partout ailleurs, journée relativement calme. 
Un ballon captif allemand a été détruit par le tir de notre artil-

lerie près de Bouvaucourt. 

Communiqué officiel anglais 
Vélal-maior britannique {ait le communiqué otticiel suivant 3 

13 Décembre, 20 h. 55. 
Des patrouilles ennemies ont tenté de pénétrer ia nuit dernière dans nos 

tranchées à l'est d'Armentières. Elles ont été rejetées. 
Activité ordinaire de l'artillerio au cours de la journée en différents points 

du front. Nous avons bombardé les tranchées allemandes dans les régions de 
Festubert, Neuve-Chapelle et Ypres. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 13 Décembre. 

Le Bureau de la Presse fdit le communiqué oUiciel suivant : 
Dans la région de Dixmude et vers Steenstraete ont eu lieu des bombar-

dements réciproques qui ont acquis, au cours de l'après-midi une intensité par-
ticulière à la suite de tirs de destruction exécutés avec succès par les batte-
ries belges, contre les organisations défensives de la borne 18 de l'Yser. 

Pétrograde. 13 Décembre. 
Le grand état-major russe fait le communi-

qué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-

gion du bois de Gougalovce, l'ennemi 
continue à bombarder nos positions avec 
de l'artillerie et des lance-bombes. 

Des tentatives ennemies pour prendre 
l'offensive dans la région de Prisovce, 
au nord'est de Pomorjanc, ont été arrê-
tées par notre feu. 

Les tentatives ennemies pour passer 
la rivière de Bistritza, dans la région de 
Jesupol, ont été repoussées. 

Dans les Karpathes boisées .nos élé-
ments ont repoussé une forte attaque 
ennemie dans la région à l'est de Chi-
meni. 

Des éclaireurs ennemis qui, en se dis-
simulant, tentèrent d'approcher de nos 
tranchées dans la région du mont Ka-
poul, ont été dispersés par notre feu. 

Dans la région au sud! et au sud-ouest 
de Valpoutny, les combats continuent. 
L'ennemi oppose une résistance achar-
née à notre offensive. 

Au sud de la vallée de la rivière de 
Trotus, nos troupes se sont emparées 
d'une ligne de tranchées ennemies sur 
des hauteurs à huit versfces au sud 
d'Agasoul. Des contre-attaques de l'en-
nemi, déclenchées afin de ressaisir les 
hauteurs perdues par eux, ont été re-
poussées avec de grandes pertes pour 
l'ennemi. Nous avons fait des prison-
niers. 

FRONT DU CAUCASE. — La situa-
tion est sans changement. 

FRONT ROUMAIN. — Les éléments de 
l'armée roumaine, attaqués par l'ennemi 
près d'Ozislou et au sud de cette loca-
lité, se replient vers l'Est. 

Au sud de la route die Mizilou-Buneo, 
les Roumains, prenant l'offensive, ont 
occupé une série de villages. Mais ayant 
été eux-mêmes attaqués, ils ont été con-
traints de se replier. Actuellement l'ar-
mée roumaine a reculé sur le front de 
la rivière Buzeo-Saringa-OurzichenL 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins allemands 

Genève, 13 Décembre. 
Le bulletin allemand de cet après-midi an-

nonce que, sur le front oriental (prince Léo-
pbld de Bavière) il n'y a rien à signaler. Sur 
le front de l'archiduc Joseph, dans les Car-
patries boisées, il n'y a eu que des actions de 
patrouilles. 

Sur le iront est de Transylvanie, dans la 
journée d'hier, des troupes allemandes et 
austro-allemandes auraient repoussé des atta-
ques russes dans les monts de Giurgiu et de 
part et d'autre de la vallée du Trotu. 

Sur le front des armées de Mackensen, les 
Russes, qui ont reçu des renforts de cavale-
rie et qui s'étaient établis encore sur la Jalom-
nitza, qui est en pleine crue, battraient en re-
traite de nouveau dans la direction du Nord-
Est. L'armée du Danube et la 9» armée s'a-
vancent sur tout le front. Sur la route de Bu-
zeu, les Allemands auraient gagné beaucoup 
de terrain et fait'là et dans les montagnes, 
plus de 4.000 prisonniers. 

En Macédoine, le calme règne sur la Cerna, 
sur la Strouma et sur les cotes. 

LA GUERR^COLONIALE 
Dans l'Est-Âfricain 

Londres, 13 Décembre. 
Un câblotélegramme de Mrogoro dans I'Est-

Africain dit que l'avance des troupes alliées 
au sud de Kilwa a maintenant pénétré dans 
l'intérieur, sur une profondeur de 96 kilomè-
tres. La ligne septentrionale d'investissement 
a été avancée de 60 milles sur un front de 
200 milles depuis Trinka-Kissarl et Kissan-
gire lusqu à la cota, 

La Guerre 
en Orient 

iâCI 

Communiqué anglais 
Londres, 13 Décembre. 

Communiqué de l'année d'Orient s 

Sur le front de Doiran, le feu de l'ar-
tillerie britannique a dispersé avec suc-
cès des détachements de travailleurs 
ennemis. 

Sur le front de la Struma, les avia-
teurs anglais continuent leurs recon-
naissances. 

Les Propositions de Paix 
de l'AUeaape 

Madrid, 13 Décembre. 
Lé comte de Romanonès a reçu, à 8 heu-

res, ce matin, la note allemande concernant 
la paix. Dès la rentrée du roi, venant de la 
Granja, le président du Conseil s'est rendu au 
palais royal, où il a conféré longuement avec 
12 souverain. 

Le nouveau Ministère aoojais 
el la Biiqfl 

Echange de télégrammes entre 
MM. Lloyd George et de Broqueville 

Le Havre. 13 Décembre. 
Le ministre d'Angleterre près le roi des 

Belges a transmis au baron- de Broqueville. 
ministre de la Guerre de Belgique, le télé-
gramme suivant de M. Lloyd George : 

Le roi m'ayant confié la constitution d'un 
nouveau gouvernement, je tiens immédiate-
ment à renouveler à Votre Excellence l'ex-
pression de l'inébranlable volonté de ce pays 
de lutter par tous les moyens en son pou-
voir, pour la cause de la Justice et de l'Hu-
manité en faveur de laquelle les Alliés ont 
recouru aux armes. Le gouvernement de Sa 
Majesté adhère à tous les engagements pris 
par mon prédécesseur vis-à-vis de la Belgi-
que, et fera tout ce qui lai est possible pour 
développer les étroites et amicales relations 
qui unissent nos deux pays. 

Le baron de Broqueville a prié le ministre 
d'Angleterre de transmettre a M. Lloyd 
George la réponse suivante : 

Le peuple belge, si durement éprouvé de-
puis deux ans, et qui vient d'être victime 
d'un outrage dépassant ce que l'on aurait pu 
attendre du plus cruel ennemi, entendra avec 
reconnaissance ces paroles viriles qui nous 
font entrevoir le jour de la justice et de la 
réparation. Les marques d'amitié que le gou-
vernement de Sa Majesté britannique n'a 
cessé de nous donner depuis le début de la 
guerre,renforcent encore si possible notre vo-
lonté de lutter jusqu'au bout pour assurer 
l'intégrité de noire sol et l'indépendance de 
notre Patrie, 

J'adresse à Votre Excellence mes vœux les 
meilleurs. 

TH£ATRE^F0NCERT^rCIN£m^ 
OPÉRA MUNICIPAL. — A 8 Paillasse et Le 

Barbier de Séville. Demain, Le Trouvère. 
GYMNASE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Gilelte de 

Narbonne. Demain soir. La Mascotte. 
VARIETES-CASINO. — A 2 Ji. 30. ûernièrei de 

Prince RIgadin, le roi du cinéma. Ce soir, relâche. 
Demain, revue. Ça murmure l 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Matinée et soirée, music-
hall. Suzanne Valrogeâ-, merveilleuse troupe. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et sotoée avec 
toute la troupe de music-hall. 

(iHATELET-THEATRE. — Matinée et soirée, 
grand succès de la revue de Xam, La Victoire est 
d nous t 

B txllet,in Fiu.gtxxcier 
Paris, 13 Décembre. — Nouvelle avance de notre 

rente 5 % qui s'établit ainsi au cours de 88 10. Le 
3 % ainsi que le 3 1/2 % amortissable et le 5 
1016 en titre non libéré reproduisent leurs cours 
précédents. Nos diverses actions de chemins de 
fer demeurent toujours Irrégulièras. L'améliora, 
tlon do notre change sur Madrid a fait que l'Exlé-
rieuBa et le groupe des chemins de ter espagnols 
sont en légère réaction. Les cuprilères offrent des 
tendances plus hésitantes, Bonne contenance des 
diverses valeurs Industrielles russes. En coulisse, 
on se cantonne, POUT la plupart des «jalsoacs, aux 
environs d*a. cours arecedenta. 

Marché aux bestiaux do Marsoilla 
Bœufs de pays, amenés, 221, vendus, 211, ren» 

voyés, 10, gris, 240 Ir. à 250 fr.; vaches du pays, 
amenées, 81, vendues, 59, renvoyées, 22. laitières, 
240 fr. à 245 fr.; montagne, 235 fr à 237 tr.i mou-
tons, 305 fr. à 318 fr.; brebis du pays, amenées. 
4.359, vendues 4.359, 285 fr. à 295 fr. le tout aus 
100 kilos, prix extrêmes et pdids mort 

ETAT-CIVIL 

NAISSANCES du IS décembre. — Tarse OdettS, 
rue de l'Olivier, 1. — Roniauo Raymônde, rue 
Borde, 16. — Vidal Marie, Salnt-Bartbôlêmy. — 
Mauxln Henri, chemin du Roucas-Blanc 11 a. — 
Per.rotto Marie, Mazargues. — Leca, Juliette, rua 
d'Endoume, 279. -- Delogu Lucie, boulevard Char-
pentier, 20. — Maurel Paillette, boulevard de l'Es-
pérance, 6. — Peirdomo Alfred, boulevard Chave, 
212. — Rertolinl Marie, rue Sylvestre, 60. — Gui-
dlnl Lucie, rue Gourjon, 4. — Glraud Jean, ruo 
Sa.inte-Cô3lïa, 53. — Jean Marcelle, place des 
Hommes, 4. — Coco Casimir, Saint-André. — Musso 
Victor, rue des Princes, 32. — Bra-ndi Antoine, 
rue Gulntrand, 3. — Massonl Marlno, rue Clovi* 
Hugruea, 13. 

Total Î 32 naissances, dont 5 ulégitlmea. 

DECES du 13 décembre. — Bourgln Arthur, fit 
ans, rue de la Providence, 3. — Arnaldl Jéromine. 
78 -ana, rue Saint-Cbristophe, 7. — Berardi Lydie. 
4 ans, traverse MouUn-à-Vent, 2. — Oarrèse An-
nonciade, 2 ans et demi, rue de Bourgogne, 7. 
Dou Yvonne, 14 ans, boulevard Bonnes-Grâces, 61„ 
— Tobai'd Laurence, 26 ans, boulevard Baille, 157. 
— Fardella Mafalda. 15 ans, Pont-de-Vivaux. — 
Martnacce Jean, 71 ans, rue de l'Evêché, 12. — 
Isoard Innocent, 2 ans, rue Lanthier, 16. — Mole 
Joseph, 74 ans, Sainte-Marguerite, — Pellissier 
Marie, ,42 ans, rue Saint-Esprit, 29. — Llotard 
Gaston, 42 ans, avenue de Saint-Just, 8. — Ravel 
François, 45 ans, boulevard Giordany, 9. — Bon-
net Bertille, 67 ans, rue Caravelle, 12. — Alecni 
Angelia, 46 ams, boulevard Boisson, 45. — Bernardl 
Marins, 6 jours, vallon de l'Oriol, 263. — Ganav" 
Sophie, 68 ans, rue Longne-des-Capucins. 37. — 
Lombard Adrienne, 11 aas, boulevard de la Ma-
deleine, 157. — Caton Jules, 4 mois, Pont-de-Vi« 
vaux, 57. — Timossi Pellcle, 35 ans, rue Tbiars, 4. 
— Roman Pierre, 2 ans et demi, rue Thlbaud. s. 
— Gaillat Jeanne, 32 jours, rue de l'Amandier 2« 
— BoseLli Maria, 82 ans, chemin de Mazargues,, 
332. — Planta Emile, 18 ans, boulevard National. 
268. — Messonier Marie, 38 ans, nie Barbaroux, 14, 
— Artlgue Louise. 81 an3, Sainte-Marguerite. — 
Mohamed ben Saad, 38 ans, rue des Phocéens. 13. 
— Longobardl Louise, 23 ans. chemin du Rouet, 
175. — Gaudon Jean, 80 ans, boulevard Mouren. 
— Pomcpui Marthe, 34 ans, rue Mery, 5. — Simula 
Jean, 2 mois, rue Spdnelli. — Ventalon Peronne. 
68 ans, rue Saint-Lambert, 23. — Silhol Clara. 49 
ans, rue Félix-Pyat, 36. — Cantlni Jules, 90 ans, 
boulevard de Louvaln, 1. — Mercier Georges. 10 
ans, rue des BAux-Arts, 1. 

Total : 42 décès, dont 10 enfants plus 1 mort-né. 

tics fORD27r 
minimumflar^Wm CMXfittt 

IF avant le repas 

résultat demain matin 
PRODUIT FRANÇAIS RECONNU 

LA SANTE PAR 

LA FERROCARRII 

O'VIUARD 

PHOSPHATÉE 
Du Dr VÏLLARD 

remplace le sanu dé-
coloré par du sang 
rouge, Guérit rapi-

dement Anémie, 
Neurasthénie, Fai-
blesse , Maladies 
nerveuses el toutes 
les maladies dues à 
un sang trop faible. 

PRIX : 3.75 
Contre mandat, 4.35 

Par postal, par 6 flacons, 21 fr. tranco 
Ph. FRANC, 200, Bd de la Madeleine 

BEAUcHAMP, cours Samt-Louts, 
ISPA, grand chemin de Toulon, 1, 

et toutes pharmacies 

AVIS OE DECES 

M- veuve Jules Cantini, née LemasLe, offi-
cier d'Académie ; M"" Marie et Félicie Can-
tini ; M"" Marie et Laure Flandin ; M" veuve-
André Molinier ; M. et M" Louis Camp ; 
M. et M- Hippolyte Camp ; M. et M~ Gus-
tave Flandin ; M. Jules Conte et sa famille ; 
M. et M™ Auguste Merle : M. Jean Molinier, 
automobiliste sur le Iront ; M"" Marguerite 
et Jane Flandin ; M. Gaston Flandin, bri-
gadier, engagé volontaire au 46° d'artillerie, 
sur le front ; M"* Marguerite Merle ■ M. Noël 
Merle ; M. et M- Victor Guldener et leurs en-
fants ; M. et M- Gustave Râteau ; M. Albert 
Guldener ; M" veuve Jules Guîdener ; les 
familles Gibon, Chardans, Mary, Molinier. 
le personnel et les ouvriers de la maison 
Jules Cantini ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver èn la 
personne de 

Monsieur Jules-Pierre CANTINi 
Officier de la Légion d'honneur, 

Commandeur de la Couronne d'Italie et de 
Salntî Maurice el Lazare. 

Memore de l'Académie de Marseille, 
leur époux, oncle, grand-oncle, cousin, allié 
et ami. décédé le 12 décembre 1916 a l'âga 
de 93 ans. muni des Sacrements de l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu aujourd'hui jeudi 
14 décembre, à 2 heures 30, boulevard da 
Louvain. 1. Prière de n'envoyer, ni fleurs ni 
couronnes. 

Les membres du Syndicat Général des In. 
dustries du Bâtiment sont priés d'assister 
aux obsèques de leur regretté président 
d'honneur, M. Jules Cantini, officier de la 
Légion d'honneur, commandeur de la Cou-
ronne d'Italie et de Saints-Maurice et Lazare, 
membre de l'Acad,émie de Marseille, qui au-
ront lieu aujourd'hui jeudi 14 du courant. $ 
2 heures 30. avenue du Prado. 157. 

H présidente délia Societa Générale Itailana 
dl Mutuo Soccorso in Marsiglia Invita il 
eoei tutti ad intervenire i ai f unerali del loro 
rimplanto présidente onorario, benefattore 
e fondatore Comm. Giulio CANTINI, oggH 
14 corr., aile ore 2 1/2, avenue du Prado 157, 
Preghiera di fregiarsi del distintivo sociale* 

M. et M- Roux, née Rocchia et leur fille j 
les familles Rocchia. Roux. Falque, Espa-
gne ont la douleur de faire part du dé. 
ces de M~ veuve Ursule ROCCHIA, née FAL-
QUE, décédée le 13 décembre 1916,/et prient 
d'assister à son convoi funèbre qui aura lieu 
le 14 décembre 1916. à 2 heures, campagne 
Roux, traverse Musso, au Lapin-Blanc (Bon* 
neveine). 

Les obsèques de M. DAMSAN! Pierre, préV 
posé retraité, auront lieu jeudi, 14 décembre, 
à 8 heures du soir, boulevard Martin, 18. 
Saint-André. 

Les obsèques de M. MOLE Joseph, préposé 
retraité auront lieu jeudi 14 décembre, 
9 ùsuiea 30 du matin. Sainte-Marguerite. & 



DEPUIS DEUX ANS LES JOURS SE SUCCÉDAIENT, 

TOUS JOURS DE SOUFFRANCES. — LE MALHEUR 

ENFIN CHASSÉ 

« Depuis 2 ans, 
nous dit Mme Vve 
Jourdain, 27, rue 
Saint-Dominique, à 
Liisieux (Calvados), 
Je souffrais horri-
blement des reins 
et ne comptais guère 
guérir à mon âge 
(86 ans). Atteinte 
d'enflure aux che-
villes, d'oppression, 
de palpitations, le 
sommeil me fuyait. 
En quelques semai-
nes les bienfaisan-
tes Pilules Poster 
ont changé ce som-
bre tableau. Elles 
m'ont soulagée, per-
mis de me courber, 
de me redresser et 
redonné la santé. Ma 
guérison se main-
tient depuis, plus 
d'un an. On ne me 

Portrait de M™» JOURDAIN 
ID'après photographlej 

donnerait pas mon 
âge ». 

Prendre des Pi-
lules- Poster, c'est 
chasser l'excès d'a-
cide urique et faire 
disparaître radica-
îement les douleurs 
rhumatismales, né-
vralgiques, articu-
laires, le mal de dos, 
la sciatique, le torti-
coHsp> le lumbago, 
la goutte, la gravel-
le ; c'est guérir les 
troubles de la ves-
sie (onvies fréquen-
tes, catarrhe, urines 
troubles) et dissiper 
les enflures (hydro-
pisie). On ne peut 
s'imaginer le chan-
gement rapide qui 
se produit, les véri-
tables transforma-

tions qu'elles opèrent. 

Los Pilules Foster no sont pas un g remède qui guérit tout ». Leur action, rigoureu-
sement scientifique et consacrée par un succès sans cesse grandissant, détruit, en 
régénérant les reins, nne foule de maux dont la source était uniquement les impu-
retés que les reins défaillants ou lésés étaient incapables de rejeter régulièrement 

Dans toutes les Pharmacies et par poste : 3 fr. BO la boite ; six pour 19 francs. 

3E-I. BÏNAG, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paria, XVII*. 
DEPOT A ËEAR3EÎI«IxIS I Fiiarmacie Anastoy 

IVI7NI? PARTIE DR I.* 

COLLISE m-mui 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazarsues. S'adr. : 118. c. Lieutaud. au 1*' 

Manufacture d'échelles en tous genres 

PHOCEENNE 
33 et 25. rue de la Palud. 23 et 25 

jfoffiaarfez aSONTKSS, BIJOUX 
PENDULES, ORFEVRERIE, à 

G.TREBÂSJDEAU UWUBESAKÇOK 
SI>1>*Prix,25Mèdt!lletd'OrCoi>ooimitYOt>Mmtolr* 

friso i tout ulut. FRANCO TARIF SLLU8TRË. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC. ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

fr. 

â l'inouï Tailleur 
MARSEILLE 

Rue Colbort, 16. 
Bue St-Ferréol, 60. 
Bd de la Madeleine, 37 

AVIGNON. TOULON, CETTE. BEZ1ERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Tpifomie cftw Travail 
vu On demande a l'imprimerie Rapide, lit, bou-

levard LotUs-Salvator, des demi-ouvriers et des 
apprentis typographes. 

wv On demande un- apprenti pour taire les 
courses. Fabricants Réunis, 34, rua Pavillon. 

. wv On demande un jeune homme de 13 à 14 
ans pour les courses, chez François, chemisier, 
29, rue de Rome. 

vw On demande ouvrière et demi-ouvrière Ju-
pières tailleur, Faggianl, 104, rue Paradis. 
wv On demande une bonne plrrueuse de bot-

tines pour le travail fin. chez M. Ferruzzl, 15, rue 
du Terras. 

wv On demande un camionneur avec référen-
ces. Travail assuré. Usine de désinfection, gare du 
Prado. 

wv On demande une cuisinière pour restaurant, 
chemin de Toulon, 87. 

wv Très bonne raccommodeuse pour Un et gros, 
demande travail chez elle. S'adresser ctoei Mme 
Michel, rue Fontaine-Salnt-Lazaro. 18. 

wv On demande une mécanicienne, & la blan-
chisserie, 23, rue do l'Arbre. 

wv On demande de bonnes deml-ouvrlèreB et ap-
prenties fameuses» Mme Glovlne, 1, rue Satot-Se-
pulcre, au S». 

wv On demande un jeune homme de 14 a 15 ans, 
Fabrique de Confiserie, 7, rue Ohamp-de-Mars. 

wv On demande des margeuses typo, lithe, mi-
nerves, Imprimerie Centrale, 7, rue Venture. 

wv On demande bonme à tout faire et femme 
de ménage. 3 heures, avec sérieuses «éféirence», 
10, rue de la République, 4' étage. 

wv On demande une apprentie couturière bien 
dégrossie, 6, rue Bouvière, au 3». 

wv On demande des demi-ouvrières et apprenties 
dégrossies, 7. rue de l'Ormeau. 

wv On demande jeune garçon de 13 à 14 ans pré-
senté par parents, rue Paradis, 6. entresol. 

wv On demande une jeune fille, Magasin de 
vialaselle. rue Longue-des-Capucins,. SI. 

wv On demande fillette de 13 à 14 ans, présetn-

£»ééck&que l'intestin 

,' I* constipe est mé-
chant, envieux jaloux, 
soupçonneux,_ coléreux. 
It n'a jamais d'amis et échoue dans ses ana.re» 

L'homme QUI prend du Jubol est heureux;. 
«On visage reflète la bonne santé, physique «t 
morale : c'est un être sain. Son humeur en-
jouée, sa réputation de bon vivant et de brave fionïme toi attirent la 
sympathie de tous et l'estime générale 11 réussit dans la> rte et -tout le 
monde a confiance en lui et en sa destinée. 

L'OFINIOi-f MIsSPICAXJE : 
• n suffit au malade d'avaler» chaque soir sans les croquèrTIéTtn I 

.trois comprimés de Jubol pendant quelques semaines pour se débar-
rasser ..rapidement de toute constipation. Pour un bémorroldalre, la 
chose n'a pas de prix. D'ailleurs les hémorroïdes sont a ce point une 
affecUon fréquente, que parmi les médecins vqu! liront ces lignes, 11 
n'en est pas un seul qui ne soit à même de vérifier par lui-même, et 
maintes fois, l'exactitude de ce qui précède chez ses malades. • 

Prof Paul SUARD. 

Ancien prof agrégé aux Ecoles de Médecine navale. 
Ancien médecin des Hôpitaux 

EtabUssèmeints Châtelain, î. r. Valenclerines. Paris, et toutes pharmi°> 
La boite, f"», 5 fr. Envol sur le front. Pas d'envol contre remboursent*/ 

repare vessie 
Guérit Vite ef 
radicalement 
Supprime les 
douleurs de la 

miction., 
Evite toute 

complication. 

IBPBIB tCÉGi&Mi : 
• Cest avec plaisir 

ifue Je vou« lai» la-
volr que, ayant ex-
périmenté le PagéoL 
J'ai pu constater sa 
parfaite action anti-
septique *ur la vessie, 
et je le prescrirai dans 
tous les cas où U sera 
nécessaire. ■ 

D' Joseph SlMOIO, 
Midecin-idajor. 

Utnnlal ItWUaUi t Cest moi le Pagéol qui donne à tous des 
vessies neuves et qui guéris les cystites, les 

pyélites et les prostatites. » 

— Vous leves«vous la nuit? Avesf«Tou« «Te» CÇtaiU 
lances vesicales? Le Pagéol décongestionne et rajeunit 
les tissus des voies "urinaires, qu'il remet complète* 
menTà neuf en tuant tous les microbes qui les habitent 

5 Et" Châtelain, 2, r Vaienclenncs, Paris, et toutes PW» 
La 1 / 2 boite, franco 6 fr. ; la grande bolte^ franco 10 t 

tée par ses parents, Papeterie Fémlna, boulevard 
National, î. 

wv On demande de bonnes ouvrières carîonnlè-
res pour l'atelier et chez sol. E. Boyer, quai du' 
Canal, ,27. 

wv On demande monteurs en chaussures et 
fraiseur-déformeur de lisses à la machine. P. D en-
rôlé, 3, rue Fortia. 

wv On demande un fraiseur de talons pour la 
machine Mekay. Manufacture de chaussures Casta-
nier. 35, rue des Princes. 

wv On demande à l'Imprimerie Rapide, 11, bou-
levard Louis-Salvator, de bonnes ouvrières margeu-
ses pour la minerve et la machine en blanc, payées 

de 3 a 3 fr. 50 par jour selon capacités et des jeunes 
filles pour apprendre le métier et un demi-typo. 

wv On demande : coupeurs, presseurs, mécani-
ciennes pantalonniôres, 109, boulevard National. 
Travail suivi toute l'année. 

wv On demande des ouvrières lingères rue de 
la Paix, 4 a. 

BOURSE DU TRAVAIL, — On demande : de 
bons ouvriers cordonniers pour hommes et dames 
(travail au magasin ou a domicile), un ouvrier cor-
donnier pour la réparation, des ouvriers maçons 
et manœuvres, un, ouvrier électricien, un ser-
rurier ou forgeron, un maréchal-ferrant ou un 
teneur de pieds, un homme de peine connaissant 

le clLarronnage, un ouvrier caissderjiayetier sa-
chant mener la machine (coupeur de travers et éta-
blisseur), des ouvriers ou demi-ouvriers serruriers-
forgerons, jeunes gens pour Impressions su* mé-
taux, un apprenti plombier dégrossi, un apprenti 
valisier, un apprenti menuisier dégrossi ou non, 
un apprenti imprimeur, un apprenti tailleur dé. 
grossi et dos petits jeunes gens pour les courses j 
des ouvrières coiffeuses, ouvrière tallleuse à la 
journée, une laveuse chez repasseuse, une ouvrier» 
llngcre, une ouvrière pour sacs en papier, une ap-
prentie pantalonnièrê. S'adresser à la Boujse dfl 
Travail, rue de l'Académie. On est prié d'apporté! 
livrets, certificats ou pièces d'Identité. 

Le plus sûr et le plus rapide moyen d'arriver à ce soleil 
resplendissant, qu'est la santé, c'est de bien digérer ; et, 
pour cela, faites comme cette aimable cycliste, prenez du 
Charbon «le BEelEoc. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
Euffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. II 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
tion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
Ic3 repas, les migraines résultant do mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
tle l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 fr. 50. 
Prix de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral Maison JFSSEaSE, fl®, rae Saeoh, ÎPsrSs. 

fiJI Sir Ai S La ^ison FRERE, 19, rue Jacob, UMULMU Paris, envoie à titre gracieux et franco 
par la poste, un échantillon de «MABtBBOM S9ÎE BEILLOC 
(poudre ou une petite boîte de i»ASTTBIJLiES ISEIL-L©C) 
è toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal. 

BégénératsiiF des Brsiebss i Marier 
guérit sûrement et rapidement Phtisie, Tuber-
culose, Bronchites, Coqueluche, Rhume, 
Asthme, Grippe, Influe nsa. 

Prix i S franes le dcmi-IItre 

hsirmacie GODOL 
83, rue de la République, 83 

MARSEILLE 

SIROP INFANTILE (MIE contre CONSTIPATION, 
VERS.CONVULSIONS, 

TOUX, CBOUTES de LAIT, BASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vanta partout. Dépit i PIU» HilLE&ti, 8, »U Heilku. Se méfier des imitations. 

Un seul Flacon soEEtt; pour Bnévfc 
les écoulements môme anciens.qui demandaient des mois 
dflftraitement,..C'est lo remède des échauffements, da-la 
cystite et de la goutte militaire, le flacon de 50 oap-
Sufgstà^lLQPINcstexpédié franco contre mandat de 3 fr.lO, 
ffdregsê'â uASTINiSL. ph„ Q4. r. Rér>u.t>licjiie. Mai a«iH« 
Oêpôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

GROSSIR I De 3 à 8 kilos par mois. 
Gratis Méthode et Preaçei, 

Laboratoire MARIN 
I Engbicn-1 es-Bains (S.-0.) 

Dépôts : Pharmacie Brachat rue Poids-de-
la-Farine, Marseille. Pharmacie Daniel, bou-
levard de Strasbourg, 36, Toulon. 

Hos bons amîs ICB Anglais disent » " LE JEMPS EST DE L'ARGENT.^ Comme 
eUJ'soyez pratiques» tïayez pas quatre montres qui ne marchent jamais, n'en ayez qu'une, mais qui' «oïl bonne* 

En vous adressant 0 ta SBANDE FABRIQUE FRANÇAISE F0UQUÊ vous aurea te œaalWuni o» 
iranntie, plus d'ennuis pour vous, plus d'inlermediaîres qui onl inlèré! 4 fairv des r4paralîonsJ.n9"» 
réparons graluîtcnîenl les montres qiii sortent de notre usinai Nous fabriquons tout ce qu; se Tait it 
hïea et de beau. Bien en Kamelate ton marché qui revient toujours cher; maîs par nos catalogues,, 
on chdù immense <ie ooatrea a chronomitrebda btioux artistiques o solides voua seront *wdvu 

AU 
PRIX DE FABRIQUE 

FACULTÉ OS RETOUR EN CAS 06 NON CONVENANCE 

Otmanticz-noos anJoufoTiul nttiae oolre 
ttagiilQiftia calatogns quo nous wpédtuu* 
grfttb «l traaco vir «luapla demsittt^ 

. ÇONT1CNV 

a^ooo DESSINS OB 

MONTRES 
CHAINES 
SAUTOIRS 
BACUES 
DORMEUSES 
MÉDAILLES 
COLUERS 
PENDENTIFS 
RÉVEILS 
PENDULES 

2 8 AÎIIC meublé de M. 
HÏIO Giai-Vue, sis rue 

Gérin. i bis, est vendu à pers. 
dés. dans l'apte. Oppoe. chez 
M. Jean-Sylvio Barsantl. rue 
Belle-de-Mai, 29. 

Chef Portefaix employa 
très au courant opérations 
quai demandé par maison im-
portante, bien rétribué, réîér. 
1" ordre exig. Oh*r. abonné 
Colbort, case 124. Discrétion 
absolue. 

MAISON «S 

fT 320 du Caulsou* 
ftEHONTOIR d»tutt, dotW^ 

Ions, U-to bon HUMMU 
«jUodrr, 10 rubis. 

Garantie S ans 
30 fr. 

p. maison de 
Santé gar-

dien intér. avec réîér. Se 
présenter de 9 h. à 11 h. et de 
3 h. à 5 h,, villa l'Espérance, 
boulev. Gardanne, au Canet, 
Marseille. 

serruriers ri-
veurs deman-

dés, 25, boulevard Vauban. 
cochers-lt-
vreurs. Se 

présenter munie de certifi-
cats. Etablissements Fraissi-
net, usine annexe, 152, rue 
Saint-Pierre. 

AJUSTEURS 

GQHSTiPATii 
Migraines, Maux d'Estomac, 

Vertiges, Excès de bile, Encom-
brement de glaires, Douleurs des 
Reins, Maladies du Foie, Aereté 
du Sang, Troubles du retour d'âge 

sont toujours 
rapidement soulagés 
radicalement guéris 

par les 

cl,. BAi^KËUiH 
l09.Riie.Uon Gambstts 

Elles rendent 
Ë'Estomao propre 

l'Sntestin libre 
le Sang pur 

Exiger dons toutes les IRA 
pharmacies, en boîtes de 1. U U 

rigoureusementsemblablesàcemodèle 

LES PILULES DUPUIS 
sans prénom 

»T«c nne étoile rouge (marqua déposée) 
«nr chaque boite et lea mata 

"Dopai* Lille" Imprimés es noir 
sur chaque pilule de 

couleur rooae. 

ESOAHES 
• INFUSION FEMININA 

infaillible et sans danger pour 
tous retards. Leflac. 4 fr. contre 
mandat adressé à M.leDirecteur do 
('HERBORISTERIE OU GLOBE 
34, rue d'Aubatme, M ARSEILLE 

nill/DirDC cordonniers sont UU«nlLIK) demandée pour 
la réparation brodequins mili-
taires. S'adresser 119, rue St-
Pierre. 

COIFFEUSES 6onhdauiycâ1
ire 

Marcel demandées salon du 
Régent. 16, rue du Jeune-Ana-
chaTsis. Se présenter de 10 h. 
à midi. 

Dépôt de Draperies 
* VENTE AU DÉTAIL 

ED. ROUX 
6, rue Hazo, 6 

SÂGE-FESVSSVSE 
BASSAS-CAILLQL, 4, boulevard Badtlelne 
Consult. t. 1. \t, t. heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf, sans formai., discr., cor-
resp.. pans., conseils grat. . 

ON DEMANDE v^à K 
champ, rez-de-chaus., jeune 
homme pour travail bureau, 
jol. écriture. 

20, rue Colbert, 20 Quinze ans d'existence. - INSTITUT SPECIAL, docteur 
do Paris, licencié ès-scioncas, ex-interne au concours de9 hôpitaux de Paris, offi-

cier I. P. raed. d'or (exposition d'iiyg.). - NOTA ; Quérison radioale de la Syphilis pat- Méthods 
nouveUe de reeonst. minfrale du plnsina sanguin, 60 à 90 lours, siuvant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injeotion (lu 606 d'Etirlich 'dose forte, vingt francs 

Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, lés ovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
a la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 
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dés, Giordanengo, 30, rue du 
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Dépuratif, laxatif p«r excellence. Efficace contre goutta, rhumatisme, maladie* do la peau, 
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Tout le monde préfère la 
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S'adr. Figaro Populaire, coura 
Belsunce, 1, M. Courveille. 

Le Gérant t VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stêr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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PREMIERE PARTIE 

Heine des Reines 

n 
L'Œillet Blanc 

Sous le diadème d'or faux, enrichi de per-
les magnifiquement imitées, qui couronnait 
sa rayonnante chevelure blonde, Madeleine 
Maupré était bien la plus ravissante reine 
des reines qui se pût imaginer. 

Souple, fine, élancée, elle avait une dis-
tinction, une pureté de lignes qui surpre-
naient chez une fille du peuple. 

Avec cela, elle mettait une grâce char-
mante et à la fois ingénue dans le petit ges-
te dont elle accompagnait chacun des sou-
rires, chaucun des saluts qu'elle adressait à 
la foule enthousiasmée, massée des deux 
côtés du boulevard. 

Parfois, quand les acclamations se fai-
enient plus nourries, plus éclatantes, elle 
réunissait ses deux mains sur ses lèvres et 
on sentait que c'était de bon cœur, sincè-
rement, affectueusement .qu'elle envoyait 
un long, un grand baiser à celte multitude 
qu'elle avait, ce jour-là le droit d'appeler 
son peuple. 

Dès nu'il avait commencé à distinguer 

son visage, Georges Boulanger, devenu su-
bitement très pâle, s'était mis à épier les 
moindres mouvements, les moindres, re-
gerds de la souriante souveraine. 

Verdurel disait l'avoir prévenue qu'ils se-
raient, tous les trois, à ce coin de boule-
vard. 

Aurai t-elle pour eux un regard plus atten-
tif, un sourire plus amical que pour cette 
foule d'inconnus ? . 

Les apercevrait-elle seulement ? 
Georges venait à peine de se poser cette 

question que le char monumental au haut 
duquel s'érigeait le trône de la reine, entou-
rée par ses quatre dèmoiselles d'honneur, 
arrivait déjà a sa hauteur. 

Qu'allait faire la jeunerfillé ? 
Il sentit, dans celte minute d'attente atro-

•ce, son cœur cesster soudain de battre... 
Il lui sembla à ce moment que le regard 

de Madeleine, tourné de leur côté, fouillait 
anxieusement le trottoir sur lequel ses amis 
et lui se trouvaient» 

Oui... c'était bien cèla... au milieu de cette 
multitude de têtes dirigées vers elle,, elle 
cherchait à les retrouver. 

Parviendrait-elle à les voir avant que le 
char, poursuivairt sa route, ne les eut dé-
passés ? 

Il en tremblait d'angoisse quand, à côté 
de lui, une voix tonitruante, surhumaine, 
clama : 

; — Vive la petite Magg ! 
Ce cri poussé par Verdurel, que la nature 

avait pourvu d'un superbe organe, domina 
tous les autres. 

La reine des reines l'entendit et son re-
gard, allant d'abord droit à celui qui l'avait 
poussé, vint se poser ensuite sur Georges. 

— Vive la petite Magg ! cria-il a son tour, 
en faisant uri grand geste amical de la main. 

II.vit alors Madeleine détacher vivement 
de son corsage un petit bouquet d'œilleta 
blancs qui y était épinglé, le porter un ins-
tant à ses lèvrea, et., toute rougissante, 
l'envoyer dans sa direction. 

Un voile passa devant les yeux du jeune 
homme qui faillit tomber à la renverse... 
pendant que les fleurs arrivaient au milieu 
du public, où en un clin d'oeil elles étaient 
saisies, happées... escamotées. 

Mais qu'importait à Georges î * 
Il était évident que la jeune fille n'avait 

pas espéré voir son bouquet arriver au but 
visé par elle... ; d'avance, elle l'abandonnait 
aux spectateurs sur lesquels il tomberait. 

Mais c'était le geste qui, seul, comptait 
aux yeux de Georges. 

Il ne pouvait pas s'y tromperv: ces fleurs, 
depuis quatre heures que durait la caval-
cade, la petite Magg avait eu cent fois l'oc-
casion de les jeter à la foule. • 

Si elle n'en avait encore rien fait, c'est 
qu'elle les réservait pour eux .seuls, c'est 
qu'elle avait tenu à leur adresser autre 
chose que ce qu'elle adressait à tout le 
monde... ' ' ' 
„ Voulant alors répondre à la délicieuse pe-
tite reine par un regard de reconnaissance, 
il rouvrit les paupières. 

Mais déjà le char était passé et Madeleine 
avait recommencé à saluer, à sourire et à 
envoyer des baisers à la foule trépidante et 
enthousiaste... 

— Eh bien ! mon petit Georges, s'exclama 
triomphalement la'voix de Verdurel, je crois 
qu'elle ne s'est pas fichue de nous; la reine 
des reines... Son bouquet... rien que ça... 

— On voit bien que ça lui a fait plaisir de 
nous trouver là. . 

Mais- le joyeux figurant s'interrompit sou-
dain oour crier, un bras , tendu vers le cor-

tège dont les dernières voitures défilaient 
maintenant devant eux. 

— Oh 1 regardez I regardez I... la mère 
Maupré qui passe... 

— Où ? où ? demanda Morleau. 
— Là... assise sur la capote de son lan-

dau... en marquise Pompadour... poudrée à 
frimas... à côté d'un mousquetaire... 

— Ah ! oui, je la vois. 
— Mon Dieu ! qu'elle est donc drôle I 
— Dire que c'est une grosse dondon pa-

reille qui a mis au monde ce petit bijou de 
Madeleine. 

La réflexion d'Anatole ne manquait pas 
d'une certaine logique. 

Mme Maupré était une énorme commère, 
à la figure à la fois bonne et volontaire,' 
mais parfaitement commune, et que son dé-
guisement ne contribuait pas peu à rendre 
plus inélégante qu'elle ne l'était en réalité. 

Les occupants dea autres barreaux de 
l'échelle, très fiers d'approcher des amis de-
là reine des reines, se mettaient à ques-
tionner les deux figurants. 

Ainsi c'était la mère de la jolie petite sou-
veraine qu'on voyait se prélasser là, sur sa 
voiture, l'air à la fois étonné, et ravi ? 

Etait-ce une brave femme, au moins î 
Et le père, où était-il ? ■ 
A toutes ces demandes,. les deux figurants 

répondaient très complaisamment. . 
Seule la dernière question les embarras-

sait quelque peu. 
Ils avaient eu beau examiner une par une 

toutes les personnes participant au cortège, 
ils n'avaient pas réussi à apercevoir le père 
Maupré. 

— Il n'est peut-être pas venu... supposa 
Hippolyle Morleau. 1 

— Hier soir,, justement, il se plaignait de 
ses rhumatismes. 

— Au fait, oui, approuva Anatole Verdu-
rel. ' , - . 

— Quand ça le prend, il souffre comme un 
damné. 

— Ça ne serait pas de chance d'être cloué 
au lit juste un jour pareil, observa quel-
qu'un. 

. — Evidemment, fit Verdurel... et c'est 
malheureusement une chose qui lui arrive 
plus souvent qu'à son tour. 

— Vous comprenez, ajouta Morleau... 
quand on a barboté toute sa vie dans les 
lavoirs... trempé comme une soupe du ma-
tin au soir, c'est bien rare qu'on ne chipe 
pas de ces histoires-là. 

— Oui... ça s'attrape plus vite que des 
rentes... conclut.un spectateur. 

Maintenant la fin du cortège achevait de 
défiler. 

C'était une série de landaus remplis de 
gens travestis auxquels on n'attachait plus 
qu'une importance secondaire, à présent 
qu'on avait vu le clou de la fête... la reine 
des reines. 

Enfin un nouveau peloton-de gardes pas-
sa, occupant toute la largeur de la chaus-
sée, annonçant la fin du cortège. 

Derrière les chevaux se ruait une armée 
de gamins qui ne voyaient absolument rien 
de la cavalcade et que les uniformes et l'al-
lure martiale des cipaux'suffisaient à émer-
veiller. 

— Maintenant qu'on peut traverser, fit 
Georges en descendant de l'échelle, je me 
sauve... 

— J'ai juste le temps d'arriver au Palais-
Royal. 

— Pauvre petit, s'apitoya Anatole... après 
le merveilleux coup d'oeil que tu viens d'a-
voir, tu vas aller t'enterrer dans ton af-
freuse cave..# 

'— Il le faut bien. 
—Enfin, conclut le gros figurant d'un ai? 

entendu... tu emportes du moins un beau 
souvenir... 
...Et comme Georges rougissait de nouveau, ■ 
il ajouta à mi-voix, bonhomme : r 

— Eh ! saperlipopette... ne t'en défends 
pas, mon garçon... tu os bien raison... 

« Et puis, vous feriez un si joli couple. 
Le jeune homme, de plus en plus gêné, ne 

voulut pas en entendre davantage, et, quit-
tant précipitamment les deux amis, il fendit 
la foule et arriva sur la chaussée. 

. Au moment où il allait la franchir, pour 
gagner le trottoir opposé, il entendit unô 
voix de gavroche crier derrière lui : 

— Qui veut se payer une fleur du bou-
quet de la reine dés reines ? J'en ai encore 
une : la dernière 

Brusquement Georges Boulanger se re-
tourna et se trouva face à face avec un ga-
min qui tenait précieusement dans sa main' 
un magnifique œillet blanc à peine défraî-
chi par la lutte que son propriétaire avait 
certainement dû soutenir pour s'en em-
parer. • • , 

D'autres personnes s'approchaient de l'erih ^8 
fant, prêtes à lur marchander la fleur. 

Mais déjà l'employé du Métro, fouillant 
d'une main dans sa. poche, mettait l'autre 
main sur l'œillet en disant : 

— Je te le prends... 
— Adjugé m'sieu ! fit le gosse. 
« Mais je vous préviens que c'est dît 

ronds, pas un pélot de moins I 
Pour toute'réponse, Georges tendit une 

pièce de.cinq francs à l'enfant. 
— Mais, s'écria ce dernier, j'ai pas de 

monnaie, m'sieu. 
' Maxime LA TOUR» \ 

(La suite à demain.^ 


